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PROLOGUE

 

 

 

Le ronronnement du moteur remplissait l'air de vibrations qui parcouraient le pont sous les pas de Carl Newbury. Isolé dehors dans la nuit noire, à bord de cette barge transportant des produits chimiques vers le nord, il était bien conscient de l'interdiction formelle de fumer sur le pont. Mais coincé dans la salle de repos exiguë avec ses collègues non-fumeurs, il n'avait d'autre choix que de braver le froid pour satisfaire son envie. C'était d'autant plus ironique qu'il faisait partie de l'équipage habituel — tous se connaissaient, sauf lui, le petit nouveau, peu accueilli.

Il s'était donc faufilé en catimini, espérant griller en paix une cigarette défendue. Une seule cigarette ne pouvait pas être si dangereuse, après tout. À l'abri derrière un conteneur, loin des regards, il se disait que certaines règles, surtout les plus ridicules, étaient faites pour être enfreintes.

Il tirait sur sa cigarette avec délectation, la fumée emplissant ses poumons alors qu'il profitait pleinement de ce moment volé. Puis, il regagnerait la promiscuité de sa couchette superposée pour échanger quelques messages avec ses amis en essayant tant bien que mal de se réchauffer. Sa casquette en laine n'offrait qu'un maigre réconfort contre le froid piquant et ses cheveux coupés trop courts lui faisaient regretter amèrement sa récente coupe militaire.

L'obscurité était presque totale sur le pont et le froid s'intensifiait au fur et à mesure que la barge remontait vers des latitudes glaciales. La nuit sans lune plongeait tout dans une noirceur profonde où même le crépuscule hivernal n'avait pu révéler que des étendues grises et désertiques à perte de vue — une solitude quasi palpable aggravée par l'humeur bougonne de l'équipage. Peut-être leur humeur était-elle liée au départ précipité d'un des leurs quelques heures plus tôt ? Carl n'en savait rien, mais l'homme avait semblé très perturbé en partant.

Les dernières lumières du port s'étaient estompées il y a des heures déjà et devant lui, les conteneurs formaient un rempart impénétrable à toute lumière.

Bercé par ce décor morose et son addiction à la nicotine qui l'avait éloigné du confort relatif de son espace personnel, Carl fut soudain distrait par un bruit inquiétant. Un grondement sourd semblait indiquer que quelque chose avait bougé au sein même de la cargaison. Était-ce possible que quelque chose soit mal arrimé ?

Devrait-il signaler cette anomalie ? En admettant qu'il soit allé sur le pont en pleine nuit, ils comprendraient tous pourquoi et les problèmes qui découleraient d'un tel aveu seraient bien plus graves que ceux engendrés par un simple cigare à l'air libre.

Alors qu'il était encore plongé dans ses réflexions, d'autres bruits beaucoup plus distincts attirèrent son attention : des pas sûrs résonnaient sur la passerelle métallique menant au pont. Quelqu'un montait — probablement le capitaine faisant sa ronde nocturne. Carl ne voulait pas se faire prendre et surtout pas par lui.

Dans un mouvement paniqué pour dissimuler les preuves du méfait, Carl jeta précipitamment son mégot encore incandescent.. mais au lieu de tomber à la mer, une bourrasque capricieuse renvoya la cigarette incandescente entre deux conteneurs sur le pont métallique.

Carl, terrifié à l'idée qu'il puisse déclencher un incendie ou pire, une explosion, savait qu'il devait se débarrasser de sa cigarette au plus vite avant d'être repéré par le capitaine. Sinon, il risquait de se faire renvoyer sur-le-champ.

Il courut vers le mégot fugueur, ses bottes résonnant sur le pont métallique. Il ne pouvait laisser la cigarette s'approcher davantage des conteneurs, compte tenu des produits chimiques qu'ils transportaient et qui pouvaient émettre des vapeurs inflammables. Peut-être que ce bruit indiquait qu'un couvercle n'était pas correctement fermé et que des émanations s'échappaient déjà. La péniche pourrait se transformer en brasier en un instant. Il fallait qu'il l'atteigne. Tout de suite.

Mais alors qu'il allait saisir le mégot, Carl trébucha sur un obstacle solide et tomba lourdement sur le pont d'acier. Une douleur aiguë lui transperça le coude et il lâcha un juron tout en attrapant la cigarette encore incandescente pour la glisser dans sa poche.

Avec un soufflement douloureux, il réussit enfin à étouffer la braise ardente dans sa main. Des larmes de douleur perlaient aux coins de ses yeux.

Tandis que le capitaine s'éloignait dans l'autre direction, ignorant l'incident, Carl réalisa qu'il avait enduré cette mésaventure pour rien. Son bras le faisait souffrir et sa main palpitait sous l'effet de la brûlure. Il grimaça de colère contre lui-même, conscient d'être l'unique responsable.

Mais sur quoi avait-il buté ? Quel que soit cet objet, c'était un risque sécuritaire qui méritait d'être signalé ; honnêtement, il aurait dû en informer le capitaine. Problèmes ou non, la sécurité primait.

Il sortit son téléphone avec difficulté à cause de la douleur lancinante dans sa main et alluma la lampe torche.

Il orienta le faisceau lumineux vers le sol tout en se relevant avec précaution.

La lumière révéla alors un visage pâle et livide qui le fixait du regard. Les yeux grands ouverts et sans vie. Une substance sombre s'étendait sous le corps — sans doute du sang coagulé — qui avait maintenant imbibé les coudes et les vêtements de Carl de taches sinistres.

Bouche béante d'horreur, Carl ne put retenir son cri primal et terrifié qui semblait venir d'un autre monde.


 

CHAPITRE UN

 

 

 

Rouvrir ce vieux dossier non résolu était bien plus bouleversant que Grace Ford ne l'avait anticipé. Était-elle prête à affronter à nouveau cette histoire ? Devant son écran d'ordinateur, elle enroula distraitement une mèche de ses longs cheveux bruns autour de son doigt, tirant dessus nerveusement — une manie qu'elle avait depuis son adolescence.

Ce tic était apparu peu après l'annonce troublante du meurtre de sa mère lors d'un séjour annuel — dans le sud , pour rendre visite à des parents au Tennessee.

Grace avait décidé de se replonger dans cette enquête restée sans réponse. Elle avait pris cette décision deux semaines auparavant mais divers événements avaient contrecarré ses plans depuis lors.

Le déménagement hors de l'appartement qu'elle partageait avec Tyler en était un exemple frappant. Elle s'était attendue à une dispute houleuse — pire que toutes celles qu'ils avaient déjà eues — mais contre toute attente, il avait accepté une séparation temporaire avec beaucoup de dignité. Sa réaction l'avait marquée.

— Tu sais Grace, tu as raison, avait-il affirmé calmement. On se dispute trop souvent. Je n'ai pas respecté mes engagements. Je t'avais promis que je consulterais un psy pour mon problème d'engagement, ma peur de m'investir pleinement. Ça me donnera l'occasion de m'y atteler sérieusement.

— C'est vrai ? Tu vas vraiment t'en occuper ? demanda-t-elle incrédule.

— Oui, je dois le faire Grace. J'ai gâché les choses ici et je veux me rattraper. Peut-être qu'en travaillant là-dessus on retrouvera notre harmonie.

Les paroles de Tyler résonnaient dans son esprit pendant qu'elle inspectait le petit appartement qu'elle habitait désormais. À quelques kilomètres à peine du centre-ville, dans une paisible banlieue, elle avait trouvé ce havre de paix avec vue sur le majestueux Mississippi. Ce n'était sans doute pas un hasard si elle avait choisi un endroit pareil : elle faisait désormais partie d'une unité du FBI spécialisée dans les crimes liés au fleuve, une brigade mise sur pied face aux défis de juridiction et de mobilité qu'imposait le cours d'eau.

Du deuxième étage, Grace observait la scène hivernale figée par le froid de février. Le fleuve était une ombre imposante qui tranchait avec le manteau neigeux étincelant qui l'encadrait.

L'appartement lui offrait un cocon confortable, meublé au strict nécessaire. La majeure partie de ses effets personnels étaient restés dans l'appartement où Tyler vivait encore. Puisque c'était elle qui avait initié cette séparation temporaire, il lui semblait juste de partir. Mais se procurer de nouveaux meubles ? L'idée lui paraissait superflue ; et si elle décidait finalement de renouer avec Tyler après cette période de réflexion ? Opter pour un logement semi-meublé s'était donc avéré être un choix astucieux. À sa grande surprise, elle trouvait un certain réconfort dans la solitude de ces soirées.

Deux jours plus tôt, elle avait invité Tyler à diner dans un restaurant huppé — — aux frais de la princesse , lui avait-elle dit avec légèreté. Cette soirée avait été des plus agréables : un repas délicieux suivi d'heures entières à discuter et rire avant que chacun ne regagne son chez-soi.

Elle se détacha finalement du paysage pour se replonger dans le dossier ouvert sur son ordinateur, celui-là même qui avait marqué son enfance et guidé son choix de carrière comme agent spécial : l'assassinat de sa mère.

Le dossier en question, récupéré grâce à sa demande auprès des autorités locales — une démarche rendue possible par son statut au FBI — attendait son examen attentif. Il était temps d'y trouver quelque chose.

Grace prit une longue respiration et se plongea dans les notes compilées par la police du Tennessee avec acharnement pour résoudre l'affaire. C'était désormais à son tour de chercher inlassablement cet indice qui aurait échappé à tous jusqu'alors. Alors qu'elle parcourait les documents, son esprit fourmillait d'hypothèses et d'idées.

C'était perturbant pour elle que d'analyser un dossier relatant le meurtre de sa propre mère. Une vague d'émotions puissantes submergea Grace alors qu'elle passait en revue les rapports précis et impersonnels. D'une nature empathique, elle se représentait souvent ce qu'avaient vécu les victimes lorsqu'elle lisait des rapports sur des crimes violents — mais c'était différent pour celui de sa mère. Elle devait dissocier l'horreur, reconnaissante envers la neutralité factuelle du dossier qui l'autorisait à garder une distance nécessaire.

Après plusieurs heures absorbée par le dossier, elle souffla profondément et s'affala dans son fauteuil tout en massant ses tempes endolories. L'obscurité du meurtre faisait remonter des souvenirs enfouis ; elle pressentit que sa nuit serait tourmentée. Certains détails avaient été oubliés ou peut-être refoulés volontairement par Grace. Cependant, il était essentiel de dénicher ne serait-ce qu'un indice susceptible de relancer l'enquête. Elle savait pertinemment que cela ne ressusciterait pas sa mère mais cela pourrait lui apporter un semblant de paix.

La tournure des événements demeurait incompréhensible : pourquoi un cambrioleur aurait-il pénétré dans la demeure familiale sans rien voler ? La police avait clos le dossier en concluant à un vol ayant mal tourné mais sans suspect ni preuve matérielle, le mystère restait entier et l'affaire non résolue.

La police avait conclu à un voleur effarouché par un bruit inopiné. Mais quel bruit pouvait bien troubler le silence de la campagne nocturne ? Grace restait sceptique.

Totalement immergée dans cette enquête lugubre, elle sursauta lorsque la sonnette de l'entrée retentit.

Elle vérifia l'heure en se levant : il était presque huit heures moins le quart, l'heure de prendre le chemin du bureau du FBI à Haverton. Elle s'était déjà habillée, optant pour un pantalon noir et un pull crème à manches longues. Avant de sortir, elle n'oublierait pas d'enfiler sa parka épaisse estampillée FBI, espérant qu'elle ferait barrage au froid mordant.

Elle se dirigea rapidement vers la porte et l'ouvrit, surprise.

Un livreur se tenait là, dissimulant presque son visage derrière un imposant bouquet. Une vingtaine de roses de diverses couleurs — du rose au rouge en passant par le jaune — entourées de feuillage et ornements.

— Bonjour madame. Un envoi pour Mademoiselle Grace Ford ? fit une voix derrière l'amas floral.

Un sourire illuminait son visage tandis qu'elle écartait davantage la porte pour faire entrer le bel arrangement.

— C'est pour moi, dit-elle en réceptionnant délicatement le bouquet qu'elle déposa sur la table basse du salon; bien plus adaptée que le petit meuble du hall, trop exigu. Merci infiniment.

— Tout le plaisir est pour moi. Le livreur s'éclipsa et Grace saisit la carte glissée entre les fleurs dont le parfum commençait déjà à embaumer la pièce.

— Chère Grace. Tu me manques, je pense à toi.  Simple, direct. Signé Tyler.

Elle resta pensive devant les roses, touchée par l'effort manifeste de Tyler. Ses attentions récentes — comme ces mets gastronomiques surgelés reçus la semaine passée — lui faisaient remettre en question sa décision précipitée de déménager. Peut-être avait-il simplement besoin de temps pour surmonter sa peur de l'engagement, issue des erreurs conjugales et du divorce tumultueux de ses parents qui avaient marqué sa jeunesse. Or sans engagement, leur histoire stagnerait indéfiniment, elle en était consciente. Pour envisager un avenir ensemble, il lui fallait espérer que Tyler franchirait ce cap.

C'était une manière des plus romantiques d'amorcer sa journée; elle se sentit chérissante et surtout, cela lui insufflait l'espoir que leur couple puisse réellement fonctionner. Contemplant les fleurs, elle parvenait à occulter leurs récentes disputes acerbes et l'acharnement de Tyler au travail qui l'éloignait si souvent.

Elle allait remercier Tyler par message lorsque son téléphone sonna à point nommé; c'était Zach Casteel à l'autre bout du fil — une conversation avec son supérieur du FBI dans le Minnesota ne présageait généralement rien de bon.

— Bonjour Zach, répondit-elle prestement.

— Grace. Tu es déjà en route pour ici ?

— Non pas encore, pourquoi ?

— Il y a du nouveau ; on nous rapporte des homicides multiples sur des barges commerciales. Deux corps découverts jusqu'à maintenant.. c'est assez troublant.

— Qu'est-ce qui l'est tant ? interrogea-t-elle.

— Les victimes ne sont pas membres d'équipage ; elles n'ont aucun lien avec les barges. Elles ont été tuées et abandonnées là pour une raison qui nous échappe encore. Je rassemble les infos au fur et à mesure qu'elles arrivent.. Je dois te faire prendre un vol affrété pour l'Iowa dès que possible.

Des meurtres multiples.. Des corps déposés anonymement.. le modus operandi semblait insolite et alarmant aux oreilles de Grace.

— J'arrive à l'aéroport dans vingt minutes.

Elle rangea son téléphone et prit son sac sans tarder; les roses continuent d'exhaler leur doux parfum dans le salon désormais vide alors qu'elle franchissait précipitamment le seuil de la porte.


 

CHAPITRE DEUX

 

 

 

Apposer sa signature au bas des papiers du divorce ne serait jamais une partie de plaisir. Pour la troisième fois de suite, l’agent du FBI Dylan Reed repoussait le dossier dans un coin de son bureau, dans son appartement exigu de Baton Rouge, en Louisiane, où il avait posé ses valises après que sa femme, Valerie, ait réclamé le divorce. Il avait conscience que leur couple n'avait plus d'avenir. Leur union s'était effritée petit à petit tout au long de leurs cinq ans de mariage et quand il avait pris la mesure du désastre et essayé de sauver ce qui pouvait l'être, il était déjà trop tard.

Il savait qu'il devait signer ces papiers et les faire parvenir à son avocat, que ce soit par la poste ou en main propre. La paperasserie n’avait jamais été un obstacle pour lui.

Du haut de son mètre quatre-vingt-huit, robuste après des années passées au FBI, peu de choses l’effrayaient.

Mais finaliser ce divorce ? Voilà qui était un tout autre défi et qui revêtait un caractère si définitif. Reconnaissant ses craintes, il fut surpris de se retrouver à composer le numéro de son père.

— Salut, papa, lança-t-il dès que son interlocuteur eut décroché. Excuse-moi de t'appeler si tôt. Il fixait le Mississippi s'écoulant languidement au-dehors pendant qu'il parlait.

— Aucun problème, mon fils. Qu'est-ce qui te tracasse ? demanda son père, sentant l'inquiétude dans la voix de Dylan. L’image de son père debout dans le froid matinal lui vint à l’esprit ; avec deux poneys dans sa petite ferme, il devait sans doute être occupé à leur donner leur foin quotidien et casser la glace formée sur leur abreuvoir extérieur.

Dylan prit une profonde inspiration avant de répondre.

— C'est aujourd'hui que je dois signer les papiers du divorce et je n’y arrive pas.. Je sais que je le dois et qu'il n'y a aucune chance qu'on se remette ensemble. Mais ça me para��t tellement.. irréversible. J'ai l'idée absurde que si je retarde encore un peu, Valerie pourrait changer d'avis.

Son père lui avait suggéré récemment de bien réfléchir avant de rompre définitivement les liens avec Valerie, au cas où il resterait une faible possibilité de sauver leur mariage. Il s'attendait donc à recevoir des conseils similaires mais cette fois-ci, son père prit un ton résigné.

— Dylan, je sais à quel point c'est dur. Et je t'ai encouragé à ne pas baisser les bras tout de suite. Mais si elle a entamé cette démarche et vit désormais avec quelqu'un d'autre — comme tu me l’as confié — alors ça me semble bel et bien terminé. J'ai moi-même eu du mal à accepter cette éventualité mais c'est justement ce que tu dois faire maintenant : te rendre à l'évidence.

— Oui.. Tu as probablement raison, murmura-t-il en détournant le regard des documents posés sur son bureau qui n’attendaient que sa signature. C'est sans retour.

— Exactement. Tout est allé trop loin désormais. Valerie a fait son choix et il est temps pour toi d'en faire autant. Parfois il faut savoir accepter une perte pour pouvoir tourner la page.

Dylan resta muet un instant, méditant sur ces mots pleins de bon sens ; son père était homme à peser ses paroles autant qu’à dispenser ses conseils avec parcimonie.

Et ces conseils ne portaient pas uniquement sur le divorce. La famille avait déjà été marquée par le drame bien avant cela ; lorsque sa jeune sœur Lizzie avait mystérieusement disparu à l'adolescence lors d’une sortie en voilier sur le fleuve, cela avait secoué tout leur univers sans jamais offrir ni conclusion ni réponse — pas même la découverte d’un corps. Alors que ses amis avaient réussi à rejoindre la rive après avoir chaviré, elle s'était volatilisée sans laisser de trace.

Le cœur lourd en pensant à ses parents brisés par cet événement.. morcelés même. Lui aussi souffrait encore intensément puisque cette tragédie avait provoqué une fissure dans le mariage familial qui ne s’était jamais résorbée; ses parents avaient finalement divorcé eux aussi.

La disparition de Lizzie avait laissé un gouffre dans la vie de Dylan, un poids qui ne s'atténuait pas avec le temps. Alors qu'il discutait avec son père, ces questions refirent surface. Que s'était-il réellement passé ce jour-là ? Avait-elle sombré avec son bateau, ou quelqu'un l'avait-il fait disparaître ? Il avait évité d'y penser, tant la terreur était forte à l'idée de ce qui aurait pu lui arriver. Mais maintenant, il envisageait de rouvrir l'enquête. Peut-être y avait-il des pistes que la police avait omises ou de nouveaux indices à explorer.

— Merci, papa. J'avais besoin d'entendre ça.

Le week-end précédent chez son père avait été un moment de détente : pêche, barbecues et balades paisibles le long du lac, Dylan devant ménager son genou encore fragile suite à une récente blessure professionnelle. Ces instants étaient devenus plus précieux que pendant les années de son mariage. Sa rupture avec Valerie lui avait rappelé l'importance des liens familiaux et amicaux. Dylan regrettait d'avoir négligé ces relations et perdu du temps qu'il aurait dû chérir.

— Tu sais que je suis toujours là pour toi.

— Et je te suis très reconnaissant, répondit Dylan.

Il resta un moment pensif après avoir raccroché, contemplant le téléphone dans sa main. Son père avait raison, bien sûr, mais quelque chose en lui rechignait à accepter cette finalité.

— Il faut que je le fasse, se dit-il alors qu'une impatience grandissait face à sa propre hésitation.

Son téléphone interrompit soudain ses pensées. En voyant le nom de Zach Casteel s'afficher à l'écran, il se leva d'un bond, testant son genou en prenant appui dessus.

— Salut Zach,

— Comment va ce genou ? interrogea Zach dès que Dylan eut décroché.

— Solide comme le roc. J'ai repris l'entraînement cette semaine.

Zach confirma ses pressentiments : c'était une nouvelle affaire.

— Parfait. J'ai besoin de toi en Iowa pour faire équipe avec Grace Ford. Plusieurs meurtres ont été commis sur des barges fluviales. Je vais t'envoyer les détails.

— Compte sur moi.

L'idée de retravailler avec Grace Ford raviva l'enthousiasme de Dylan. Leur complicité professionnelle était indéniable et il savait combien leur collaboration pouvait être cruciale dans des situations aussi critiques.

— Je vais te réserver un siège sur un vol commercial. Grace arrivera par avion privé et vous pourrez vous retrouver à Davenport où la police locale vous conduira sur les lieux des crimes.

— J'y serai.

Dylan rangea les papiers du divorce sous une assiette en céramique posée sur la table et se prépara à partir.

Une nouvelle enquête l'appelait. Un autre tueur à appréhender.

Tout le reste devrait attendre.


 

CHAPITRE TROIS

 

 

 

L'avion privé de Grace venait à peine de toucher le sol qu'elle s'empressait déjà vers le hall d'arrivée, son téléphone ne cessant de vibrer avec les messages qui affluaient. Dylan l'attendait, appuyé nonchalamment à côté d'un policier au physique athlétique et aux cheveux blonds coupés court, dont la mine était résolument sérieuse. Une tension palpable régnait entre les deux hommes, le policier s'efforçant ostensiblement d'éviter le regard de Dylan en se détournant légèrement. Grace n'avait pas besoin de plus pour deviner la réticence de la police locale vis-à-vis de l'intervention de leur unité spéciale du FBI. Et cette même tension transparaissait sur le visage de Dylan, son air grave en disait long.

Avec une maîtrise d'elle-même qu'elle espérait perceptible, Grace s'approcha.

— Bonjour, lança-t-elle en se tournant d'abord vers l'officier. Agent Ford.

Il hocha brièvement la tête. — Suivez-moi, Agent Ford.

Il prit le pas sans autre forme de politesse ni introduction, sortant du hall d'un pas décidé.

En le suivant, Grace lança un regard chargé d'interrogations à Dylan et arqua un sourcil. Il répondit par un haussement d'épaules muet mais éloquent : Il est contrarié par notre présence, mais je ne sais pas pour quelle raison.

Grace fut rassurée par ce bref échange avec Dylan. Malgré une situation complexe, ils semblaient toujours en phase, bien plus qu'au début de leur dernière enquête. Elle voyait désormais en lui un ami fiable et un partenaire indispensable.

Face à l'impossibilité de tirer des conclusions hâtives sur l'enquête, elle décida plutôt de prendre des nouvelles personnelles.

— Ton genou va mieux ?

— Rien à signaler. C'est totalement rétabli. J'ai ressenti encore quelques douleurs la semaine dernière en m'entraînant mais là c'est fini.

Il marqua une pause avant de lui renvoyer la question.

— Et toi ? Tout va bien ?

Une question banale mais appropriée au vu des circonstances actuelles.

— J'ai posé mes valises chez moi pour quelque temps. Trois mois pour réfléchir.

Il grimaca légèrement par compassion.

— Ce n'est sûrement pas simple pour toi. Je suis navré.

— C'est complexe, convint-elle. Mais ce recul me permet de faire le point. Et puis j'ai une belle vue sur le fleuve depuis chez moi. Différente de la tienne et moins spectaculaire surtout avec le froid qui règne dans le nord ; on distingue moins bien les détails mais ça a son charme.

Son sourire était sincère. Après leur dernier cas ensemble, il lui avait fait partager la splendide vue depuis son appartement pour célibataire par quelques photos. Pourtant elle savait qu'il aurait échangé tous ces panoramas contre une vie conjugale harmonieuse.

Grace admit intérieurement que les températures n'étaient guère plus clémentes ici que dans le Minnesota alors qu'ils sortaient dans le vent glacial qui soufflait à l’extérieur de l'aéroport. La neige fraîche scintillait sous un ciel plombé et des flocons épars valsait dans l'air.

Toujours muet, leur guide ouvrit une Mazda blanche estampillée du sigle officiel de la police et ils prirent place à bord ; elle choisit le siège passager afin d'ébaucher peut-être une conversation avec cet officier peu loquace.

— Tu es dans l'équipe qui s'occupe du dossier ? demanda-t-elle alors qu'ils démaraient.

— Oui madame, répondit-il sans chaleur.

Grace chercha dans son ton quelque indice susceptible d'éclairer sa froideur envers eux ; comprendre les raisons de sa réticence pourrait contribuer à apaiser les tensions et gagner sa confiance.

— Votre nom ? interrogea-t-elle.

— Inspecteur Rossfield, répondit-il.

— Vous êtes à la tête de l'enquête ?

— Non, je seconde l'inspecteur Lamont, confia-t-il, une réponse qui instilla une once d'appréhension chez Grace. Ils étaient loin d'avoir épuisé toutes les pistes de tension possible et elle avait le pressentiment que le comportement de Rossfield était influencé par celui de son supérieur.

Elle décida néanmoins de tenter d'obtenir des informations à la source — ou à défaut, de son adjoint.

— Et pour la chronologie ? insista-t-elle. Le corps a été trouvé tard hier soir, n'est-ce pas ?

— C'est exact, rétorqua-t-il, sur un ton mesuré. Il venait tout juste de quitter l'aéroport de Davenport et prenait la direction du nord.

— Et pour le corps précédent ?

— Cela ne relève pas de notre juridiction, mademoiselle. C'était dans un autre État.

Grace espérait que les messages qu'elle avait reçus de Zach contiendraient des détails utiles sur cette première affaire, car l'inspecteur n'était manifestement pas disposé à partager des informations.

— La victime a-t-elle été identifiée ?

— Oui. L'identification vient d'être faite.

— Était-ce un habitant du coin ?

— Je n'ai pas cette information pour l'instant, mademoiselle.

Il pinça les lèvres, signe évident de sa réticence à en dire plus, même s'il en savait sans doute davantage.

Grace mit fin à leur échange pour consulter les mises à jour sur son téléphone. Elle apprit que la première victime avait été repérée en Illinois, sur une péniche descendant le fleuve. Le corps avait été trouvé tôt le matin et tous les indices suggéraient qu'il y gisait depuis toute la nuit au vu des conditions du cadavre. Les deux corps avaient été dissimulés sous des bâches. La première victime avait été poignardée avec une lame large et acérée ; pourtant elle avait d'abord été assommée par des coups à la tête qui auraient pu suffire à la tuer. Le poignardage semblait donc relever d'une logique propre au meurtrier puisqu'il disposait clairement d'autres moyens pour immobiliser puis ôter la vie de ses proies.

— Qu'en est-il du chargement ? demanda Dylan depuis l'arrière du véhicule, rompant le pesant silence. Quel genre de marchandise transportait cette péniche ?

— Des produits chimiques. Un assortiment varié, autant que je sache. Pas plus de précision, rétorqua brusquement Rossfield.

Une interrogation traversa l'esprit de Grace : et si c'était toujours la même société de transport ? Elle parcourut les noms inscrits sur le rapport : L'Impératrice de Fer et Le Gladiateur. Pour ce qui était des autres détails, elle pourrait effectuer ses recherches ultérieurement.

Le silence retomba comme un couperet.

— Regardons les choses en face, proposa Grace avec pragmatisme. Je conçois que notre présence dans cette enquête ne vous enchante guère. Mais face à ce qui s'apparente clairement à une série d'homicides, le FBI sera inévitablement impliqué dans ce dossier.

— J’ai bien compris, confirma-t-il.

— Nous sommes ici pour apporter notre concours. Nous avons une solide expérience des enquêtes sur les tueurs en série et nous sommes prêts à collaborer afin de mettre la main sur cet assassin.

L'inspecteur lui jeta un bref regard avant de reporter son attention sur la route.

Il bifurqua alors hors de la route principale pour emprunter un chemin latéral menant vers une colline enneigée. La rivière scintillait devant eux tel un serpent sombre se faufilant entre les glaces. Le paysage était désolément froid ; contrairement à ce qu’avait envisagé Grace, aucune trace d’habitation ou signe de civilisation ne se dessinait alentour. Il n'y avait que cette péniche.

Leur parcours solitaire longeant le fleuve était bordé par des champs qui s'étendaient jusqu'à l'horizon. Il était logique que les corps aient mis du temps à être découverts dans cet isolement. Amarrée au bord du fleuve, la péniche paraissait gigantesque — construite pour transporter un volume conséquent de marchandises. En observant le pont encombré de conteneurs, elle comprenait aisément comment un corps pouvait demeurer dissimulé pendant un certain temps.

Dans le désordre ambiant se détachaient quelques voitures garées ainsi qu'un gros camion; elle vit également arriver un véhicule imposant équipé d’un système hydraulique à l’arrière semblant destiné au transfert des marchandises.

Ils étaient arrivés et c'était la dernière chance pour elle de convaincre Rossfield.

— Pourrions-nous travailler ensemble de façon constructive ? demanda-t-elle avec courtoisie.

Rossfield poussa un soupir.

— Madame, je vous respecte, mais vous devriez plutôt en parler à mon supérieur, le détective Lamont. C'est lui qui a un sérieux contentieux avec les autres unités, et il a ses raisons.

— Pourquoi cette animosité ? s'intéressa Grace.

— Il préférera vous en parler lui-même, fit Rossfield, désormais empreint d'une touche d'excuse dans sa voix. Il est ici et désireux de s'entretenir avec vous dès votre arrivée.

Stationnant au bout de la rangée de véhicules, Rossfield pointa du doigt un homme robuste en uniforme de policier, debout près de l'eau. Quand celui-ci se tourna vers eux, son visage était grave.

Grace sentit aussitôt que la rencontre serait tendue. Le détective Lamont semblait prêt à la confrontation et, peu importe les erreurs passées ou à venir, elle avait le pressentiment que le FBI serait rendu coupable.

Elle sortit du véhicule, le vent glacé la pénétrant malgré ses épais vêtements ; elle remonta vivement sa fermeture éclair pour se protéger du froid mordant.

— Agents du FBI ? interrogea Lamont, haletant comme un homme costaud aux larges épaules et au visage cramoisi.

— Oui. Agents Ford et Reed, confirma Grace. Vous êtes bien le détective Lamont ?

— En personne. Et je vais vous dire franchement que votre présence ne me réjouit pas, répliqua-t-il d'un ton acerbe.
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Grace soutint le regard incendiaire de Lamont.

— Je comprends vos préoccupations mais notre intention est d'apporter notre aide. Nous avons une certaine expérience dans la traque des serial killers ; nous agissons vite et nous disposons de ressources importantes qui pourraient s'avérer précieuses.

Lamont renifla bruyamment, son visage virant à l'écarlate.

— Mettre la main sur un serial killer ? Vous autres du FBI ne sauriez même pas attraper un rhume si vous étiez en Antarctique ! Je n'ai aucune aide à recevoir. La situation est sous contrôle.

Cette réplique cinglante indiqua à Grace qu'elle devait insister.

— Avez-vous eu des démêlés avec le FBI dans le passé ? Y a-t-il une raison spécifique pour laquelle vous refusez notre appui ?

— Oui. Nous avons déjà eu une affaire mal gérée par vos services, cracha-t-il.

— Pourriez-vous m'en dire plus ? Peut-être pourrions-nous dépasser ces difficultés et travailler de concert, proposa Grace.

Les yeux de Lamont lançaient des éclairs et ses narines se dilatèrent d’indignation.

— Très bien. Il y a cinq ans environ, nous avions affaire à un présumé serial killer. Deux femmes poignardées dans leur lit dans deux régions différentes mais avec le même mode opératoire. Le FBI avait été appelé en renfort mais a pris les commandes sans considérer nos directives; ce qui a permis au meurtrier de nous glisser entre les doigts. Et nous ne l’avons jamais capturé depuis lors. Qui sait où il peut sévir aujourd'hui ?

La colère transparaissait clairement sur le visage de Lamont alors qu'il évoquait cet échec.

Et cela touchait Grace personnellement : cela lui rappelait l’affaire non résolue de sa mère, survenue une décennie plus tôt dans un état voisin. Peu probable mais pas impossible — qu’en savait-elle réellement des mouvements d’un assassin inconnu ?

Elle n'était pas fan de l'attitude inflexible de Lamont mais saisissait sa colère et sa frustration face à ces crimes non élucidés.

— Je suis navrée d'apprendre ça, admit-elle doucement mais il secoua la tête avec irritation.

— Votre confiance n'a aucune valeur ici. Vous arrivez sans rien connaître de notre ville et pensez pouvoir résoudre ce crime comme par magie ? Sans aucune connaissance du terrain ?

— Nous espérons combiner nos expertises, rétorqua Grace.

Lamont secoua encore la tête mais fut interrompu avant d'ajouter quoi que ce soit par un cri derrière lui.

Il se retourna pour voir un grand homme filiforme en veste épaisse s'avancer vers eux.

— Détective, on doit commencer à charger le cargo, l'informa celui que Grace supposa être le capitaine du bateau. Plusieurs marchandises ici sont sensibles aux délais de livraison.

Lamont croisa les bras avec une mine contrariée.

— Le FBI est sur le coup, et on sait ce que ça signifie, dit-il avec amertume. Votre navire risque d'être immobilisé pour une durée indéfinie pendant leur enquête. On a emmené le corps pour l'autopsie et notre équipe fouille actuellement le bateau, mais ils trouveront toujours des prétextes pour prolonger les choses. J'ai organisé un transbordement, et on va devoir transférer la cargaison sur un autre navire.

Inquiet, le capitaine se tordait les mains.

— Mais le prochain navire n'arrive que dans trois heures. Je dois respecter des délais, je ne peux pas me permettre ce contretemps, plaida-t-il.

— Alors il faudra attendre ces trois heures. Pour Lamont, la rigueur de l'enquête prônait sur tout le reste.

— La fouille doit être complète, insista-t-il.

Profitant de la présence du capitaine, Grace décida qu'il était temps de s'entretenir avec lui. Elle bravait la brise en marchant vers ce robuste homme de mer.

— Je suis l'agent Ford, annonça-t-elle. Pourriez-vous me raconter comment vous avez découvert le corps hier soir ? Décrivez-moi ce qui s'est passé et montrez-moi l'endroit exact. Je veux examiner la scène avant que la cargaison ne soit déplacée.

Le capitaine la toisa d'un regard scrutateur.

— Vous êtes du FBI ? interrogea-t-il.

— Oui, je participe à l'enquête, précisa Grace, appuyant sur l'idée d'assistance sous l'œil attentif de Lamont.

Le capitaine soupira en hochant la tête, résigné devant l'évidence : ni lui ni sa cargaison ne quitteraient les lieux de sitôt.

— Je vais vous dire ce que je sais. Hier soir, un membre d'équipage se trouvait sur le pont — probablement en train de fumer en cachette — mais face à cet incident grave, j'ai laissé couler. C'est lui qui a trébuché sur le cadavre, coincé entre deux conteneurs, raconta-t-il en secouant la tête d'incompréhension.

— Ce n'était pas un des vôtres ? Personne que vous reconnaissiez ?

Le capitaine fit non de la tête.

— Quelle était votre dernière escale ?

— Nous avons fait halte dans un petit port du nom de Rainford. Avant cela, nous étions à Fort Wood.

— Y a-t-il eu des accès non autorisés à la barge ?

Il marqua une pause et se massa pensivement le menton.

— Difficile à dire.. À Fort Wood, quelques ouvriers sont montés pour charger la cargaison et à Rainford, des techniciens sont venus pour un souci électrique.

Grace opina du chef. Avec autant d'allées et venues et compte tenu de l'ampleur de la barge, elle se dit qu'un assassin aurait pu facilement dissimuler son forfait parmi ces mouvements incessants.

— Pouvons-nous voir les lieux ? demanda-t-elle à Lamont qui parut tendu.

— Soyez vigilante lors de l'inspection. Pas question de contaminer la scène. J'ai déjà assez à faire sans gérer d'autres complications !

Elle acquiesça silencieusement face à cette mise en garde, bien qu'elle commençât à trouver son ton autoritaire pesant.

— Nous serons méticuleux dans nos investigations, assura Dylan en suivant Lamont qui avançait d'un pas décidé vers la barge. Le capitaine quant à lui restait au téléphone près du quai.

Ils accompagnèrent Lamont jusqu'à cette imposante structure d'acier reliée au rivage par une passerelle solide. Au pied du passage se trouvait une boîte avec des couvre-chaussures et des charlottes à usage unique.

— Faites attention où vous mettez les pieds là-dessus, c'est glissant avec ces protections, prévint Lamont d'une voix où perçait une certaine appréhension.

Elle présuma que l'avertissement de Lamont était plus lié au risque de retard dû à une chute dans la rivière qu'à une réelle préoccupation pour leur sécurité.

Grace et Dylan enfilèrent des surchaussures et avancèrent avec prudence sur la passerelle pour embarquer sur la barge. Deux techniciens de la police scientifique s'affairaient sur les lieux, délimités par un ruban de signalisation, et entourés par de hauts conteneurs d'acier comme l'avait indiqué le capitaine.

La cachette du corps était à l'abri des regards. Même en plein jour, l'espace entre les conteneurs baignait dans une ombre dense ; Grace s'imaginait qu'à la nuit tombée, il devait être totalement dissimulé.

— Bonjour, lança-t-elle aux techniciens tout en s'emmitouflant pour se protéger du vent glacé. Quelque chose a été découvert ?

— Rien jusqu’à présent, répondit l'un d'eux. Nous passons la scène au peigne fin mais sans succès pour le moment. Le corps a été déplacé il y a deux heures environ, mal enveloppé dans une bâche. On ne peut pas dire qu'il a été traité avec beaucoup de soin.

Grace examina minutieusement les environs, son regard cherchant le moindre indice pouvant échapper aux techniciens. Les taches de sang sombres et coagulées tapissaient encore le sol. L'ampleur de ces traces ne laissait aucune place au doute : le crime avait eu lieu ici.

Elle pensa que si le corps avait été emballé à la hâte et vu les lourds conteneurs alentour, il était possible que quelque chose soit resté inaperçu en dessous.

— Quand vous bougerez ces marchandises, pourriez-vous inspecter à nouveau ? Cherchez notamment là où nous n'avons pas accès pour le moment ?

Chaque élément pouvait se révéler crucial et dans l'urgence du moment, sur ce navire, l'assassin pourrait avoir fait des erreurs. Elle gardait espoir.

Mis à part le sang, les lieux paraissaient désolés et mystérieux. Une chose était certaine : tout avait été fait dans la précipitation. Les traces suggéraient que le corps avait été traîné jusqu'ici, la bâche utilisée à la va-vite. Le tueur avait agi contre la montre, cela sautait aux yeux. Son impatience et son besoin de dissimuler le corps avant d'être découvert étaient palpables.

— Nous devons identifier cette victime et fouiller son passé, murmura Grace à Dylan. Il doit exister des points communs avec autre victime qui nous échappent encore. Pourquoi ici ? S'était-il attiré des ennuis ou quelqu'un lui voulait-il du mal ?
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Identifier la victime allait être complexifié par l'influence pesante de Lamont, comprit Grace.

Dès qu'elle s'approcha pour lui demander 

— Qui est ou plutôt était cette personne ? Le détective Rossfield m'a dit que vous aviez son identité ? Lamont se tendit.

— La famille n'est même pas encore au courant ! rétorqua-t-il vivement.

Elle savait que cela susciterait davantage de tension — mais il fallait poser la question — alors Grace insista 

— Et pourquoi donc ?

— Car son parent le plus proche est actuellement en Alaska ! Il est parti là-bas pour un projet scientifique en pleine nature sauvage.

— Qui est-ce ? Son père, son frère ou son compagnon ?

— Il a un frère aîné avec qui nous tentons de prendre contact.

— Où résidait-elle ? persista Grace sans relâcher la pression. Comprendre le mode opératoire du meurtrier était essentiel. Devant le mutisme obstiné du détective elle opta pour une approche plus franche.

— Détective Lamont, ces informations sont cruciales pour progresser dans cette affaire. Je conçois que c'est délicat mais il reste peu probable que quelqu'un d’autre informe le frère avant vous. Or si nous voulons appréhender ce meurtrier rapidement, car d'autres vies sont peut-être en jeu, nous devons agir sans attendre, martela-t-elle en soutenant fermement le regard surpris de Lamont qui cligna des yeux. Interroger ses proches est notre meilleure chance de recouper des données vitales. Nous pourrions même devoir leur annoncer sa mort afin d'obtenir davantage d'informations pertinentes. Êtes-vous d'accord avec cette démarche ?

— Deux morts ont déjà été recensés, ajouta Dylan. Souhaitez-vous vraiment qu'on vous accuse d'avoir ralenti l'enquête ? La question semblait innocente, mais son sous-entendu menaçant ne faisait aucun doute.

Lamont écarquilla les yeux et se défendit avec véhémence.

— C'est précisément ce que je cherche à éviter en vous empêchant de venir ici pour intimider et perturber. Mais il était clair que les arguments de Dylan faisaient effet.

Lamont soupira d'agacement.

— Très bien. La victime se nomme Ethan Johnson, vingt-quatre ans. Voilà son adresse. Il ne vit pas au bord du fleuve, mais à une quinzaine de kilomètres dans les terres, et c'est un sapeur-pompier. Il passe la majeure partie de son temps à la caserne avec son équipe. Si vous y allez, soyez discrets. Ses collègues sont au courant de sa disparition — c'est eux qui ont donné l'alerte — mais ils ignorent qu'il a été tué. Il soupira encore.

— Ils devront être mis au courant, j'imagine.

Grace hocha la tête avec compréhension, sachant qu'il faudrait aborder cette situation délicate avec finesse. Malgré tout, elle ne saisissait pas pourquoi un pompier résidant aussi loin serait une cible.

Elle espérait obtenir plus d'informations une fois sur place.

—

Une demi-heure plus tard, après avoir récupéré la voiture de fonction fournie par Lamont, Grace et Dylan arrivèrent à Prairiefields.

En chemin, ils avaient redoublé d'efforts pour prévenir tous les marins du danger imminent. Tandis que Grace était au volant, Dylan avait contacté Zach Casteel pour lancer un avis de recherche général aux capitaines des barges et autres embarcations naviguant sur cette section du Mississippi. Ils devaient surveiller méticuleusement leur cargaison et leurs ponts, assurer une surveillance constante et restreindre l'accès aux bateaux lors des escales portuaires. Tout comportement ou individu suspect devait immédiatement être signalé à la police. En atteignant Prairiefields, Grace était convaincue que les capitaines avaient reçu le message et prendraient les précautions nécessaires.

Le nom de la ville s'appropriait parfaitement à cette zone agricole aux silos imposants émergeant au nord sur le simple horizon urbain.

La caserne se dressait à l’extrémité de la ville, près d’un petit lac. Grace se gara devant le bâtiment, soulagée d'être arrivée saine et sauve malgré un vent cinglant et la pluie verglaçante qui avaient rendu le trajet périlleux.

— Allons découvrir qui était notre victime, proposa-t-elle en sortant de la voiture.

Dylan acquiesça en emboîtant le pas.

— Un pompier ? Cela semble peu probable comme cible..

À l'intérieur de la caserne, Grace repéra immédiatement une salle de pause où trois hommes se tenaient autour d'un poêle brûlant ; deux buvaient du café tandis que le troisième se réchauffait les mains.

Elle franchit l'entrée avec détermination en direction de la salle.

Ce moment était sans doute le plus éprouvant de leur enquête, celui qu'elle redoutait le plus : annoncer une mauvaise nouvelle à des collègues proches du défunt savait combien les liens entre pompiers étaient indestructibles.

Cela se lisait sur leurs visages lorsqu'ils tournèrent tous les yeux vers Grace et Dylan qui faisaient leur entrée : ces hommes savaient pourquoi le FBI venait à eux.

— Bonjour, Agents Ford et Reed, se présenta Grace en montrant son badge.

— Vous avez des nouvelles sur Ethan ? C'est pour cela que vous venez ? s'enquit anxieusement le pompier le plus proche.

— Oui, il s'agit bien d'Ethan. La police tente encore de joindre son frère aîné en Alaska.

Aux regards échangés entre eux, elle comprit qu'ils anticipaient la tragédie.

— Il est.. Il est mort ? demanda l'un d'eux avec appréhension. S'il vous plaît, dites-nous simplement. Il fait partie des nôtres ici aussi ; nous sommes sa famille également.

Face aux regards implorants des hommes présents, Grace sut qu'elle ne pouvait différer plus longtemps l'annonce de cette terrible nouvelle — une vague de tristesse submergea son cœur.

— Malheureusement, c'est la triste vérité, il a été tué, annonça-t-elle d'une voix solennelle.

— Tué ? Les pompiers échangèrent des regards consternés, leurs yeux traduisant une profonde stupéfaction.

— Qui diable pourrait s'en prendre à un héros du coin ? s'indigna celui qui se réchauffait les mains près du feu.

— Nous mettons tout en œuvre pour élucider cette affaire, assura Grace. La moindre information peut s'avérer cruciale. Est-il possible de s'installer quelque part ?

— J'ai besoin de m'asseoir, en effet, murmura l'un d'eux. C'est une véritable tragédie.. Qui peut faire une chose pareille ? Quel genre de monstre ?

Ils se dirigèrent vers des sièges autour d'une table située au fond de la salle et s'installèrent.

— Quand avez-vous vu Ethan pour la dernière fois ? interrogea Grace.

Le plus grand des pompiers, toujours une tasse à la main, prit la parole 

— Hier juste avant midi. Il avait fini son service et prévoyait d'aller en ville pour quelques emplettes.

— En ville ? Vous voulez dire à Prairiefields ?

— Non, ici on préfère aller à Fort Wood pour les courses, c'est plus grand.

Grace songea que c'était probablement là que le meurtrier avait visé Ethan, se remémorant que le bateau à vapeur avait fait escale dans cette ville.

— Avait-il mentionné un projet particulier ou quelque chose d'inhabituel ? s'enquit Dylan.

Le pompier fit non de la tête.

— Rien qui me revienne.

Grace se pencha légèrement vers l'avant.

— Pouvez-vous nous parler davantage d'Ethan ? Des soucis personnels peut-être ?

Les hommes échangèrent un regard puis celui situé le plus près de Grace prit la parole :

— Au contraire, il se portait bien. C'était notre petit prodige local. Il avait fait la une récemment après avoir sauvé un enfant lors d'un incendie — il était monté dans un bâtiment en flammes et avait sauvé ce gamin bloqué au second étage. Lui s'en était sorti avec quelques brûlures mineures, et l'enfant était indemne.

— Un acte d'un courage indéniable, renchérit le grand pompier.

— Donc il est parti en ville et n'est jamais revenu ?

— Effectivement, acquiesça le grand gaillard. On a tenté de l'appeler sans succès, son portable était éteint. On est allé sur place pour voir. Sa voiture était garée non loin du magasin général mais aucune trace de lui. Il avait disparu sans laisser de traces. Rien au magasin général non plus, il n'y était pas passé.

Grace acquiesça gravement. Le tueur devait donc l'avoir guetté en ville. Avait-il choisi Ethan délibérément ou était-ce un hasard cruel — arracher une vie parmi tant d'autres pour commettre son crime ?

Il n'y paraissait aucune raison pour qu'Ethan soit spécifiquement visé.

— Connaissez-vous un certain Terence Howell ? demanda-t-elle sachant que c'était la première victime. Une connexion entre eux serait précieuse pour l'enquête mais les pompiers lui adressèrent des regards perplexes et secouèrent négativement la tête.

— Cela ne me dit rien si tel est le cas, fit le plus grand.

— Et rien d'autre qui pourrait orienter notre enquête selon vous ? insista-t-elle.

Mais les trois hommes firent signe que non encore une fois.

— C'est affreux.. impensable et sans le moindre sens. C'était un homme comme les autres avec un courage hors norme, confia celui proche d'elle.

— Merci de votre collaboration et je vous présente mes excuses pour cette terrible nouvelle, conclut Grace.

Elle se releva après leur avoir donné sa carte et sortit de la pièce avec Dylan, empreinte d'une sourde inquiétude.

Face à ce mobile apparemment introuvable concernant l'assassinat d'Ethan, pouvait-il s'agir d'un choix arbitraire du tueur ? Cette hypothèse lui semblait plausible sur le moment mais elle n'en était plus si sûre par la suite.

— Pourquoi viser quelqu'un capable de se défendre avec force ? questionna-t-elle une fois à l'extérieur. Pourquoi ne pas choisir une victime plus vulnérable ?

Dylan haussa un sourcil interloqué 

— Tu sembles croire qu'il a été ciblé personnellement..

Grace opina du chef 

— Exactement, j'en suis désormais convaincue.. À moins que notre tueur ne recherche un profil particulier.. Mais si ma mémoire est bonne, la première victime n'avait ni sa stature ni sa force..

Dylan se dirigea vers la voiture, grimaçant sous la morsure du froid, et s'empressa de trouver refuge à l'intérieur.

— Tu penses vraiment que c'est aléatoire ? Ce gars correspondait peut-être tout simplement au profil recherché par le tueur. Il faut être dérangé pour entendre des voix et commettre de tels actes.

Grace haussa les épaules avec indifférence.

— On en saura plus une fois qu'on aura inspecté l'autre scène du crime.

Située quarante miles plus au sud, juste de l'autre côté de la frontière avec l'Illinois, cette enquête supplémentaire leur imposait un détour.

Durant le trajet, Grace était submergée par ses pensées. Elle ne pouvait s'empêcher de croire qu'Ethan avait été visé délibérément. Mais pourquoi ? Cachait-il des secrets dans son passé ?

Elle espérait désormais trouver des réponses sur la première scène du crime. Peut-être leur offrirait-elle le fil d’Ariane nécessaire pour remonter jusqu'au tueur.
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La première scène du crime se trouvait en Illinois, à deux heures de route qui passèrent lentement pour Grace sur l'autoroute. Elle était toutefois consciente que la distance ne serait pas un obstacle pour le meurtrier. Mais chaque mile parcouru signifiait des heures perdues, et l'éloignement des crimes ne jouait pas en leur faveur.

Au début de l'après-midi, Grace tourna enfin sur la route enneigée menant au commissariat en charge du premier meurtre.

Elle espérait un accueil plus favorable que celui du détective Lamont. Stationnée devant le modeste commissariat rural ayant traité ce crime, elle appréhendait de se heurter à une hostilité similaire. Coordonner une enquête aussi complexe avec deux services de police différents n'était pas idéal, mais avec les scènes situées de part et d'autre d'une frontière d'État, ils n'avaient guère le choix.

Après avoir vérifié le nom du détective responsable dans l'e-mail, elle entra et fut enveloppée par une agréable chaleur ainsi que par des effluves de café et de viennoiseries flottant dans le hall accueillant.

— Le détective Branson est-il présent ? Nous venons du FBI pour l'affaire du cadavre trouvé sur la barge. Il s'agit de Terence Howell.

— Oui, il est là, répondit l'officier avec amabilité tout en essuyant une miette sur sa moustache. Je vais lui dire que vous êtes là.

Il composa un numéro, échangea quelques mots et peu après, ils entendirent des pas dans le couloir. Un homme trapu aux cheveux courts poivre et sel apparut alors. Vêtu d'un costume civil complété par une écharpe écossaise et un parka vert pour braver le froid, il semblait prêt à sortir. Grace fut soulagée de voir qu'elle et Dylan étaient arrivés juste à temps.

— Du FBI ? interrogea-t-il avec intérêt. Vous reprenez donc l'enquête ?

— Nous ne reprenons pas à proprement parler, mais nous collaborons avec les autorités locales afin d'assembler les pièces du puzzle. L'affaire ressemble à celle d'un tueur en série et les différentes juridictions compliquent notre travail, expliqua Dylan.

— Ah je vois.. murmura Branson en se caressant pensivement le menton. J'ai eu vent de l'autre affaire. Je suis ravi de pouvoir aider comme je peux. Suivez-moi dans mon bureau.

Ils traversèrent le poste jusqu'à un bureau rempli à craquer où trônait un bureau et quelques chaises. Grace remarqua une carte locale punaisée sur un mur et un tableau blanc recouvert d'annotations manuscrites.

— Excusez ce capharnaüm, s'excusa Branson en leur désignant des sièges. La matinée a été chargée ici.

Ils prirent place tandis que Branson joignait ses mains devant lui.

— Alors.. Que souhaitez-vous ? Voir des photos ou consulter les rapports ?

Grace jeta un regard complice à Dylan.

— Nous préférerions examiner directement la scène du crime si cela est possible, dit-elle doucement.

Branson afficha une moue dubitative.

— Je ne suis pas certain que ça puisse se faire.. À moins que vous ne souhaitiez simplement voir l'emplacement près des quais où ça a eu lieu ?

— Pourquoi ? interrogea Grace. Où est la péniche ?

Branson secoua la tête.

— Elle a été emmenée en amont. Nous l'avons relâchée après l'avoir inspectée.

Inquiète, Grace insista :

— Vous ne l'avez pas gardée plus longtemps ? Il aurait pu y avoir des indices. C'est un vrai problème.

Le détective, affichant toujours bonhomie, répondit avec un geste d'excuse :

— Malheureusement, agent, l'idée d'une série de meurtres était loin de nos esprits. Le corps a été trouvé il y a deux jours. Nous avons immobilisé la péniche le temps nécessaire pour évacuer la dépouille et examiner les lieux, puis elle est repartie le matin même. Elle se dirigeait vers le Sud avec des délais de livraison serrés et nous n'avions pas d'autre embarcation pour prendre le relais. Et même en dehors de ça, nous n'avions pas le droit de la retenir indéfiniment.

— La fouille a-t-elle été approfondie ? s'enquit-elle.

Branson adopta une posture défensive et se contenta de répondre :

— Nous avons fait notre possible.

Pour Grace, cette réponse sous-entendait clairement qu'aucune analyse scientifique poussée n’avait été réalisée. L’enquête dans ce petit poste de police n'avait pas été menée avec toute la rigueur nécessaire. Ils étaient loin d'imaginer qu'un tueur en série était à l’œuvre et que le FBI serait impliqué ; cela dit, des raccourcis avaient été pris. Deux jours s'étaient écoulés et la péniche était déjà loin. Sans doute que la cargaison avait été déchargée depuis.

— Sur le bateau, rien d'anormal ne nous a sauté aux yeux, se hâta d'ajouter le détective comme pour se justifier auprès du FBI. Nous avons retrouvé quelques effets personnels. La victime ne portait aucun papier mais il y avait un flacon de gouttes ophtalmiques dans sa poche de chemise, un trousseau de clés à sa ceinture et quelques autres bricoles. Un porte-billets dans sa poche intérieure et un objet artisanal.

Le détective sortit son téléphone et montra des photos que Grace fut soulagée de constater prises avec soin. Les gouttes paraissaient ordinaires. Les clés devaient ouvrir une porte de maison ou une voiture. L’objet artisanal et le porte-billets semblaient être des pièces personnelles, fabriquées à la main ; le porte-billets était en métal doré, et la pièce présentait un motif grossièrement taillé — sans doute une lame ou une épée.

— Qu'en est-il de l'équipage ? Demanda-t-elle.

— Sept personnes étaient à bord ; nous les avons toutes interrogées. Aucun n'a semblé impliqué dans l'affaire. Ce sont des marins aguerris dont les alibis tiennent la route.

Mais si un indice leur avait échappé ?

— Avez-vous contacté les proches de la victime ? poursuivit-elle.

— Oui, ils ont été informés et aucun soupçon ne pèse sur eux. Si vous voulez les rencontrer à votre tour, c'est possible, proposa Branson en signe d'ouverture.

— Emmenez-nous sur les lieux où le corps a été découvert, demanda-t-elle finalement. Ensuite, nous irons voir certains proches du défunt.

— Avec plaisir, acquiesça Branson en se levant. Ce n'est qu'à une courte distance en voiture.

Il se drapa plus étroitement dans son écharpe avant de quitter les locaux. Grace et Dylan le suivirent jusqu’à leur véhicule pour emboîter le pas au SUV qui prenait la direction de la route principale.

En conduisant derrière lui, Grace essayait tant bien que mal de contenir sa frustration — une occasion capitale de récolter des preuves venait d'être manquée à cause du départ précipité de la péniche. Mais ressasser ne servirait à rien ; ils devaient travailler avec les éléments disponibles.

— C'est loin d'être idéal.. On cumule déjà du retard sur cet enquêteur invisible, ronchonna-t-elle derrière son volant.

Dylan resta pragmatique :

— Tu sais bien qu'on ne peut pas blâmer ces policiers locaux qui ignoraient tout du modus operandi du tueur. Ils font avec les moyens du bord.. La péniche a été inspectée dans leurs limites compétences. Le criminel est rusé ; il sait couvrir ses traces, il se pourrait bien qu'il n'y ait jamais eu aucune preuve concrète à découvrir.

Grace hocha la tête, comprenant la tentative de Dylan de voir les choses d'un œil optimiste, bien qu'elle-même trouvât cela impensable. Face à la frustration et aux obstacles qui surgissaient sans cesse, comment allaient-ils pouvoir mettre la main sur ce meurtrier insaisissable ?

Les feux arrière du véhicule de Branson scintillèrent devant eux, et ils arrivèrent sur un petit embarcadère dissimulé sur une voie secondaire. L'eau boueuse clapotait contre les berges au rythme des vagues. Frissonnante, Grace remonta le col de son manteau en descendant de la voiture.

— C'est là que la barge était amarrée quand on a trouvé le corps, décrivit l'inspecteur de police. Ils faisaient l'inventaire de la cargaison et préparaient le chargement d'un autre conteneur. Mais vu que le corps était gelé, il avait manifestement passé la nuit ici. On pense donc qu'il a été déposé durant un arrêt précédent, probablement tard dans la soirée, à Zephyr.

Grace savait que cet endroit était en Illinois mais se souvenait que le fleuve s'écoulait au travers de différentes frontières étatiques à cet endroit-là.

— Quelqu'un a remarqué quelque chose à Zephyr ? Des témoins ?

— La plupart des membres d'équipage étaient à terre pour dîner au restaurant, répondit-il. Le capitaine mettait à jour le journal de bord et gérait par téléphone un souci lié à la cargaison. Donc personne n'a rien vu. C'était l'occasion rêvée pour quelqu'un de monter à bord pendant que le capitaine était en-dessous et le reste de l'équipage absent : à leur retour, il faisait noir complet. On ne s'attend pas vraiment à ce qu'un assassin s'introduise dans un port fluvial tranquille pour y déposer un cadavre. On n'a pas les mesures de sécurité pour ça ; on se préoccupe avant tout que la cargaison soit en sécurité et elle est trop volumineuse pour être manutentionnée par une seule personne.

— Où est-ce que Terence habitait ? demanda-t-elle enfin.

— Je vous donnerai son adresse. Il vivait avec sa femme qui est complètement bouleversée par l'événement. L'interrogatoire a été très éprouvant pour nous deux jours plus tôt. Il soupira légèrement. Nous n'y sommes pas retournés depuis mais elle se rappellera peut-être de quelque chose entre-temps. Elle avait évoqué un souci récent puis s'était rétractée, affirmant avoir fait erreur en le mentionnant et assurant que cela n'avait pas d'importance. Nous avions prévu de lui reparler mais si vous y allez avant nous, vous découvrirez peut-être ce dont il s'agissait.

Après avoir partagé cette piste inattendue avec Grace, le détective remonta dans sa voiture et prit congé.
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— Si Terence avait des ennemis ou des problèmes avec quelqu'un, cette personne aurait pu décider d'en faire sa cible, conjectura Grace en serrant plus fort le volant tandis qu'ils sillonnaient les paysages gris et mornes. Elle s'accrochait à cette hypothèse fragile comme une bouée.

Une demi-heure plus tard, ils quittaient les terres désolées pour atteindre la petite bourgade de Kilburn.

— Si on trouvait quelqu'un avec un motif, ce serait déjà un bon début, fit remarquer Dylan.

— Et moindre lien entre toutes ces victimes pourrait encore plus nous aider.

Dylan acquiesça d'un signe de tête.

— Ça mérite vérification. Mais je pensais en conduisant.. Cette dame est traumatisée et il faudra qu'elle se sente en confiance pour se confier à nous. Ne crois-tu pas qu'il serait mieux que tu y ailles seule ?

Grace lui lança un regard empreint de scepticisme.

— Tu penses ?

— Si elle a des réticences vis-à-vis des policiers et qu'elle a besoin d'évacuer quelque chose qui lui pèse.. Peut-être serait-il plus judicieux d'avoir une conversation privée. Fais-moi confiance sur ce coup-là, dit Dylan avec assurance.

Grace considérait qu'ils seraient plus efficaces à deux pour écouter mais elle respectait l'intuition de Dylan sur l'état d'esprit de la veuve éplorée. Après tout, elle pouvait toujours lui téléphoner pendant l'entrevue si nécessaire ; mais si l'épouse endeuillée se sentait malmenée par l'interrogatoire, il y avait peu de chances qu'elle se laisse approcher une seconde fois.

Elle tourna au coin de l'allée et examina la maison, semblant se fondre parmi les autres maisons alignées, chacune flanquée d'un minuscule jardin enseveli sous la neige.

— Laisse le moteur tourner. Tu vas geler sinon, lança-t-elle. Si j'ai besoin d'aide, je t'appelle.

Elle descendit et prit le chemin glissant vers la porte de la sobre habitation. Grace sonna et attendit, sachant que cet entretien pourrait s'avérer décisif pour l'enquête. Il fallait le mener avec tact.

La porte s'entrouvrit doucement. Une trentenaire aux yeux cernés et au regard éperdu apparut. Ses cheveux châtains étaient rassemblés en une queue-de-cheval négligée, et elle portait un survêtement gris foncé surmonté d'une veste noire.

Juste derrière elle, une présence rassurante à son épaule, se tenait une femme plus âgée qui avait tout d'une mère. Cheveux argentés, traits familiers avec elle aussi une veste noire.

Grace pressentit une complication possible. La présence de la mère allait-elle être un atout ou un obstacle ?

— Bonjour, se présenta Grace en montrant son badge. Agent Ford. C'est avec peine que je vois ce que vous traversez, madame Howell. Accepteriez-vous de me parler ?

— Ma fille est épuisée, rétorqua rapidement la femme aux cheveux gris. Mais madame Howell acquiesça d'un signe de tête.

— Bien sûr, dit-elle faiblement. Grace analysa sa posture et le timbre de sa voix : elle devait être sous sédatifs pour tenir le coup. Difficile de dire si cela faciliterait ou non leur échange.

— Discutons à l'intérieur ; il fait un froid de canard, insista l'aînée en invitant Grace et sa fille dans le salon.

Mère et fille s'assirent côte à côte sur un canapé tandis que Grace prenait place en face sur un vieux fauteuil usé par le temps. Sur la cheminée trônait toute une série de photographies formant un autel dédié à Terence. Son visage jovial, encadré d'une barbe courte et surmonté de yeux bleus sereins, irradiait dans chaque cliché. Sur l'image centrale, il portait une chemise bien repassée et une veste élégante.

— Terence était exceptionnel, commença sa mère avec émotion. Sa disparition nous a anéantis.

Grace enchaîna :

— Quand l'avez-vous vu pour la dernière fois ?

Madame Howell répondit d'une voix brisée :

— Le jour où il a disparu.. Il partait au travail.. Il était agent d'assurances.. Il est bien arrivé au bureau ce jour-là mais après être sorti déjeuner, il n'est jamais revenu..

Elle hocha la tête pour encourager madame Howell à poursuivre.

— Avant.. avant qu'il disparaisse.. Est-ce qu'il avait parlé de problèmes au travail ? D'une personne avec qui il aurait eu des tensions ?

— Absolument pas ! répliqua madame Howell avec fermeté. Son emploi lui plaisait beaucoup ; certes c'était routinier mais il n'y avait rien qui sortait de l'ordinaire..

Grace aborda alors directement le sujet sensible :

— Y avait-il quelqu'un qui lui voulait du mal ? Y pensez-vous ?

Madame Howell secoua la tête avec tristesse :

— Non.. il n'y a personne qui aurait eu des raisons de lui faire ça.. Des choses comme ça.. ça ne devrait pas arriver à des gens comme nous.. On n'arrive pas à comprendre.. C'est si cruel.. Il était tellement bon..

Son regard se perdit un instant dans ses pensées tandis que Grace réalisait que cette femme seule face au drame apportait plus d'interrogations que de réponses à cette affaire complexe.

Grace repassa mentalement le contenu des poches de Terence et décida d'en savoir plus.

— Terence utilisait-il des gouttes pour les yeux ? interrogea-t-elle.

— Oui, il avait les yeux sensibles à cause de l'ordinateur, car il y passait la majeure partie de son temps, confirma sa mère.

— Et un porte-billets ? Ou une pièce montrant une épée ou un couteau gravé ? continua Grace.

Madame Howell fit non de la tête.

— Il avait quelques porte-billets, il aimait ces objets. Quant à la pièce que vous mentionnez, je n'en ai pas connaissance, mais il se pourrait qu'elle ait attiré son attention.

Madame Howell ne put en dire davantage. Mais Grace avait encore une question.

— Vous est-il arrivé de retenir des informations que vous comptiez partager avec la police ? La police a indiqué que vous alliez dire quelque chose, puis vous vous êtes ravisée.

La mère afficha une mine perplexe et secoua la tête. Le silence n'était rompu que par les tic-tac de l'horloge murale.

— Ça concernait ce vol à l'épicerie ? s'enquit sa mère, et pour la première fois Grace fut reconnaissante envers cette femme protectrice quand elle vit une étincelle dans le regard troublé de Madame Howell.

— Oui.. je crois que j'allais le mentionner puis je me suis dit que c'était ridicule, souffla-t-elle d'un air abattu.

— Ce serait gentil de m'en parler, insista Grace doucement. Parfois, les détails semblent insignifiants alors qu'ils sont cruciaux.

Madame Howell expira bruyamment.

— Il a empêché un vol au supermarché il y a deux semaines. C'était brave. Dans l'épicerie ouverte tard en ville. Il a vu le malfrat braquer le commerçant et s'est jeté sur lui pour tenter de lui arracher son arme.

Grace se pencha en avant, captivée par le récit.

— A-t-il réussi ?

— Non, le voleur s'est échappé. Mais Terence a pu donner sa description à la police. Ça l'a bouleversé.. Il n'a jamais cherché à être reconnu pour son acte. Il disait qu'il avait fait ce que tout le monde aurait fait.

Les yeux de Madame Howell se remplirent de larmes en se remémorant l'événement.

— C'est un acte héroïque, souffla Grace. C'est précieux et mérite d'être honoré. Peu auraient eu son courage. Elle espérait apporter un peu de baume au cœur à la veuve éplorée.

Mrs. Howell posa alors sur elle un regard inquiet.

— Terence craignait des représailles.. Il espérait que ce voyou ne découvrirait pas son identité pour venir lui nuire ici. Cette idée ne cessait de l'obséder depuis que l'histoire était relayée sur les réseaux sociaux locaux et certains sites internet.

— Je vais approfondir cette piste, promit Grace. Votre témoignage est précieux, merci de m'avoir confié cela.

Elle estimait que c'était un lien ténu mais il méritait d'être suivi. Si l'agresseur avait utilisé un couteau lors du vol, cela aurait constitué un indice supplémentaire. N'importe quelle piste méritait d'être explorée dans cette enquête stagnante.

Après avoir remercié chaleureusement Madame Howell et sa fille pour leur coopération, Grace sortit et regagna sa voiture où Dylan pianotait sur son téléphone. Il sursauta quand elle ouvrit la portière.

— Les manifestes des deux barges viennent d'arriver, annonça-t-il tout excité. Ils sont exhaustifs. Si il y a un lien à faire entre les cargaisons ou les équipages, on le trouvera là-dedans.
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Le crépuscule enveloppait la ville, l'heure qu'il préférait. Autoproclamé le Façonneur de Rois, il traquait sa prochaine âme héroïque, avançant avec lenteur et détermination.

Sa cible du moment se promenait dans les rues d'une ville fluviale. Après une halte rapide à la boulangerie pour un encas avalé sur le pouce, il se dirigeait désormais vers le barbier pour une coupe de cheveux.

Le moment propice se présenterait sûrement à la sortie du salon. C'est du moins ce que le Façonneur espérait.

— Prends ton temps, chuchota-t-il en suivant discrètement la silhouette de l'homme drapé dans son imperméable, inconscient d'être épié.

Ces instants étaient toujours exaltants. Conduire ces âmes prédestinées vers leur ultime acte de bravoure n'était pas une tâche anodine. Ces hommes étaient robustes, exceptionnels. Encore à l'apogée de leur vie, ni âgés ni malades.

Il observait sa démarche assurée avec une pointe d'admiration. Quelle allure il avait, quelle assurance dans ses pas.

Quel honneur ce serait de lui arracher la vie pour lui offrir un nouveau départ mérité, une immortalité à la hauteur des héros. Tout le monde y gagnerait, particulièrement lui.

En patientant, trépignant légèrement sous le froid glacial et baissant la tête pour rester anonyme, il repensait à ses œuvres précédentes. Avec chaque héros emporté, il avait laissé sa signature : un symbole qu'il avait lui-même confectionné. Sa marque personnelle annonçant au monde entier que c'était son œuvre, lui le Façonneur de Rois, qui avait orchestré leur trépas glorieux. C'était sa manière de leur rendre hommage.

— Vous comptez entrer ? interpella une voix impatiente.

Il se retourna brusquement. Un homme plus âgé aux cheveux grisonnants et broussailleux attendait derrière lui. Un sentiment de mépris l'envahit à la vue de ce regard embué par le rhumatisme et les larmes que le vent faisait naître. Cet homme n'avait rien d'un héros ; aucune grandeur ne se dégageait de lui. Le Façonneur en prit conscience immédiatement et ne jugea pas nécessaire de lui accorder plus qu'un regard éphémère ou une courtoisie sincère.

— Non. J'allais m'en griller une, répliqua-t-il sèchement. Allez-y dans le salon ; je ne fais pas la queue.

Les gens étaient tellement obtus. Son irritation monta d'un cran face à tant d'insouciance et d'inattention.

Il suivit des yeux l'homme plus âgé hausser les épaules avant d'entrer dans le salon de coiffure. Une fois la porte refermée derrière ce dernier, son attention revint sur sa cible qui prenait place sur le fauteuil du barbier et semblait réticente à se faire couper les cheveux. Elle marmonnait quelque chose en pointant du doigt sa tête puis la main du coiffeur.

Sans aucun doute cet homme aimait que les choses soient faites à sa manière et c'était très bien ainsi aux yeux du Façonneur. Après tout, il devrait partir pour son dernier voyage paré d'une coupe impeccable.

Le Façonneur resta là à observer son futur héros tandis que le barbier s’affairait avec calme et précision autour de sa chevelure. Il ne put s'empêcher d'admirer la manière dont celui-ci maniait son rasoir droit. Par réflexe, sa propre main se posa sur le long couteau dissimulé sous son manteau — l'outil le plus proche d'une épée qu'il avait réussi à trouver. Il aurait voulu porter une véritable épée ; quel symbole puissant ça aurait été que d'enfoncer une lame en acier forgé dans le cœur de ces guerriers modernes ! Mais il était conscient que cela manquerait cruellement de discrétion et se résigna donc à employer des moyens plus modestes : ce couteau aiguisé comme une lame était un compromis acceptable.

Il trouvait un réconfort singulier à effleurer l'acier. Son pouce glissait sur la lame, flirtant avec son tranchant acéré, bien conscient qu'une pression trop forte ferait jaillir le sang de sa peau entaillée. Elle devait être parfaitement aiguisée. Seuls les outils de la plus haute qualité convenaient aux meilleurs. C'était le principe qu'il s'était fixé.

Il retint son souffle, imaginant l'instant où il assénerait le coup décisif, l'euphorie qui l'envahirait alors qu'il plongerait la lame dans leur cœur. Il était convaincu de les sauver, les préservant inéluctablement de toute décrépitude ou oubli.

Hélas, ils n'étaient pas conscients à ce moment-là. Il n'avait pas encore pu affiner cet aspect de son œuvre, malgré la complexité logistique que cela impliquait. Il espérait changer cela, désirant voir ses victimes pleinement éveillées lorsqu'elles s'apprêteraient à leur ultime rituel. Peut-être que la prochaine fois, il parviendrait à maîtriser sa proie sans avoir à user de violence. Mais pour l'heure, il optait pour la prudence.

C'est ainsi qu'il transportait toujours avec lui un solide bâton qui lui servait de canne, bien que son usage fût tout autre. Pour l'instant, celui-ci reposait à terre, à ses côtés.

Les hommes étaient amenés inconscients et ne recevaient le coup fatal qu'une fois arrivés à leur dernier gîte. Ensuite, enveloppés dans des toiles cirées, il s'en allait rapidement, cohabitant avec un sentiment mêlé de satisfaction et de gratitude et les pulsations fortes de l'adrénaline. Le monde ne pourrait jamais comprendre ou adhérer à ses motivations.

L'idée d'être découvert alors qu'il avait tant à accomplir le terrifiait au plus haut point.

Les minutes s'égrainaient avec une agonisante lenteur, mais le Faiseur de Rois patientait avec stoïcisme en guettant depuis la fenêtre l'atmosphère accueillante du salon de coiffure. Il avait déjà vécu cette attente par deux fois et savait combien saisir l'instant idéal était crucial. Malgré le froid mordant qui ne semblait plus avoir d'emprise sur lui désormais, il prenait soin de maintenir ses mains en mouvement pour préserver leur agilité; rien ne devrait entacher sa précision lorsqu'il approchait ces hommes valeureux.

Le coiffeur termina sa coupe et se décala pour permettre à son client d'admirer son travail. On pouvait lire une étincelle de triomphe dans son regard; il avait excellé.

— Superbe travail ! fit le client en adressant un signe reconnaissant au coiffeur.

Une onde d'admiration et même d'affection envahit le Faiseur de Rois en les observant échanger ces marques d'estime. Il caressa doucement la lame du couteau.

Le coiffeur recula d'un pas et le client se releva du fauteuil.

Depuis sa cachette, le Faiseur de Rois suivit des yeux l'homme qui quitta paisiblement la boutique pour arpenter tranquillement la rue, son allure décontractée contrastant avec son empressement précédent. La chaleur du salon semblait encore l'envelopper tandis que lui-même frissonnait sous morsures glacées du vent hivernal.

Une douleur aiguë lui transperça le dos lorsqu'il se baissa pour récupérer son bâton : un rappel piquant que malgré sa vitalité préservée, il commençait lentement à ressentir les affres du temps sur son corps.

Tenant fermement son bâton, il suivit l'homme avec soulagement, heureux de pouvoir enfin bouger. L'attente avait été interminable, plus encore que ce qu'il avait prévu. Il craignait de ne pas être physiquement prêt à soutenir ce héros d'envergure. Quelle déception cela aurait été d'annuler la mission à cause de sa propre fragilité. Non, il ne pouvait se permettre de les décevoir.

Le moment tant attendu était enfin venu, et il comptait sur l'homme pour emprunter le raccourci vers sa voiture, passant par une ruelle étroite. Ce serait l'occasion idéale pour agir. L'homme bifurqua et le Façonneur de Rois pressa le pas, sentant son sang battre dans ses veines à mesure qu'il se rapprochait, les yeux fixés sur sa cible, conscient que chaque seconde comptait désormais.

Il avait été choisi par le destin lui-même, et le monde comptait sur lui pour offrir à ces hommes la postérité qu'ils méritaient. La mission du Façonneur de Rois ne faisait que commencer.

—--


 

CHAPITRE NEUF

 

 

 

Que révéleraient les manifestes des barges ? Le meurtrier s'y cachait-il, parmi les cargaisons ou les noms de l'équipage ?

— Il doit y avoir un poste de police par ici. Allons-y pour travailler tranquillement. Nous examinerons ces e-mails plus en détail, suggéra Grace. Elle souhaitait connaître avec exactitude les marchandises transportées par les deux navires et vérifier d'éventuels fournisseurs communs. Cependant, il était primordial de savoir si certains marins avaient travaillé sur les deux barges.

Dylan localisa le commissariat le plus proche, de l'autre côté de la ville. En route, elle partagea avec lui ses impressions suite à l'interview de la veuve en pleurs.

— Terence n'avait aucun ennemi, ni problème avec qui que ce soit.

— Mais ? Dylan semblait avoir perçu une nuance dans son ton.

— Mais sa femme s'interroge sur un possible lien avec un vol récent dans une épicerie que Terence avait empêché. Il avait maîtrisé l'agresseur armé sur place.

— C'est un acte héroïque pour quiconque, surtout un civil, nota Dylan avec respect.

— Je suis d'accord, mais je doute que cela ait pu lui attirer des ennuis par la suite, répondit-elle. Arrêtée à un feu rouge, elle tourna vers lui.

— Et toi ?

— Le voleur a-t-il été arrêté ? s'enquit Dylan.

— Non. Il s'est échappé. Mais comment aurait-il pu connaître l'identité de Terence ? Il était sûrement trop préoccupé à fuir.

Dylan haussa les épaules.

— Nous ne devons écarter aucune piste. Peut-être vivait-il dans le coin et a décidé de se venger. Si les médias ont couvert l'affaire, il aurait pu identifier Terence facilement.

— Ça a été couvert par la presse locale.

— C'est vrai.. Dans une petite ville, c'est un événement majeur. Alors oui, tu as raison; nous devons prendre cette piste au sérieux.

Elles arrivèrent devant le commissariat : une construction basse en briques rouges face à une école maternelle et jouxtant une boulangerie. Après avoir bravé un vent cinglant qui leur fouettait le visage, elles entrèrent au chaud et Grace sentit immédiatement une agréable chaleur envahir ses joues rougies par le froid.

Une jeune policière aux cheveux courts bruns et au visage attentif releva la tête depuis son bureau dans le hall d'accueil et leur adressa un sourire bienveillant.

— Comment puis-je vous aider ? lança-t-elle.

— Nous menons une enquête,— Grace montra son insigne.

— concernant des victimes retrouvées mortes sur des barges ?

— J'ai entendu parler de ça, dit-elle, visiblement préoccupée.

— Nous cherchons un bureau pour pouvoir nous mettre au travail et nous devons aussi consulter les archives de la criminalité récente en ville. Il nous faut accéder à vos dossiers et bases de données.

L'agente acquiesça et les guida vers une petite salle où trônait un bureau flanqué de deux chaises de bureau élimées mais invitant à la détente.

— Vous pouvez utiliser cet espace, leur indiqua-t-elle. Je vais vous préparer les dossiers criminels récents et vous fournir un accès aux archives si besoin.

— Ce serait d'une grande aide, remercia Grace en prenant place sur une chaise bancale qui avait sans doute été reléguée ici pour sa vétusté.

— Je vous apporte du café et les codes d'accès dans un instant, annonça l'agent avant de partir.

Grace, se balançant doucement sur le siège instable, mesurait les maigres ressources des commissariats des petites villes. Avec des budgets restreints, il n'était pas surprenant qu'un tueur en série puisse facilement leur filer entre les doigts.

La nécessité de leur unité d'intervention lui apparaissait clairement : suffisamment mobiles pour suivre une enquête au-delà des frontières étatiques. Néanmoins, elle aurait voulu que leurs avancées soient plus significatives.

Peu après, l'agente revint avec des gobelets fumants et les codes demandés.

— Merci infiniment, dit Grace avec une sincère gratitude. Cette solidarité contrastait avec l'attitude de Lamont et ses hommes.

— Si tu veux, je peux me pencher sur les anciennes affaires pendant que tu t'occupes du manifeste, proposa Dylan quand elle eut quitté la salle.

D'un signe de tête affirmatif, Grace démarra son ordinateur portable et se concentra sur le manifeste, espérant y trouver quelque chose d'instructif. Pendant qu'elle s'apprêtait à analyser les données, Dylan s'affairait à consulter fébrilement des archives tout en passant plusieurs appels.

— Rien qui ne relie ce braqueur à Terence, fit-il remarquer alors que Grace organisait ses informations. C'est un petit délinquant nommé Keith Larsen connu pour cambriolage. Apparemment en pleine série de vols dans différentes villes. Encore un échec signalé il y a deux jours à cent kilomètres d'ici. Donc probablement pas notre homme.

— Mieux vaut en être sûrs, concéda-t-elle. Si la réponse est ici, c'est à moi de la trouver.

Elle reporta son attention sur l'écran avec la ferme intention de découvrir toute piste potentielle.

Les cargaisons étaient-elles toutes destinées au même fournisseur ? Le contenu même pouvait-il justifier ces meurtres ? Les victimes avaient-elles un lien entre elles ?

En scrutant attentivement le manifeste affiché sur son écran, elle nota que l'une des péniches transportait divers articles — matières premières, produits chimiques — et certains produits d'un fabricant de pesticides avaient été omis de la liste pour préserver les intérêts des clients. Un détail frustrant qui pouvait expliquer le retard dans l'envoi des informations. Elle se demanda s'il fallait creuser cette piste. Quant à l'autre péniche ? Si celle-ci contenait également des articles censurés.. Eh bien, il serait judicieux d'enquêter.

La cargaison de la seconde péniche était d'une tout autre nature. Elle transportait du bois de construction et divers matériaux. Aucune corrélation entre les fournisseurs ou les destinataires n'était apparente. Grace scrutait en vain un quelconque lien entre le fret et les victimes — un pompier et un agent d'assurances. Rien en commun, et après un examen approfondi, elle était convaincue que la cargaison n'avait rien à voir avec les meurtres.

Et qu'en était-il de l'équipage ? Allait-elle enfin dénicher le point de convergence qu'elle cherchait ?

Elle passa en revue la liste des membres de l'équipage présents lors de la découverte des corps. Piloter une péniche nécessitait une équipe nombreuse : le capitaine, son second, l'ingénieur, son assistant, le cuisinier, son aide, sans oublier les deux matelots chargés principalement de veiller sur le chargement. Elle analysa leurs noms et fonctions, guettant une concordance avec les manifestes des deux péniches.

Non, aucune coïncidence ici non plus. Elle secoua la tête, déçue. Elle avait misé beaucoup d'espoir sur ces listes, mais elles ne révélaient rien.

Toutefois, avant de fermer les fichiers, Grace se souvint que chaque détail pouvait compter. Elle reprit sa lecture minutieuse, cette fois centrée sur les équipes précédentes. Peut-être que l'assassin n'était pas de service au moment du crime ? Et s'il venait juste de terminer son quart avant d'abandonner un corps à bord ?

Soudain, elle trouva quelque chose d'intéressant. Sa persistance payait.

Sur la première péniche figurait un nom supplémentaire dans l'équipage au début du voyage ; il n'était plus présent lorsque le corps fut trouvé ce matin-là. Il avait quitté son poste deux heures auparavant.

Et ce marin, Jimmy Duff, apparaissait aussi sur le registre de la seconde péniche. Il avait commencé son service quelques heures seulement avant la découverte du second corps.

Elle tenait une piste sérieuse.

Un fil conducteur venait d'apparaître.
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La priorité pour Dylan était désormais claire : localiser Jimmy Duff au plus vite.

Selon les informations recueillies par Grace, Jimmy Duff travaillait comme aide-cuisinier pour une société qui fournissait des marins aux barges et autres navires marchands. Agé de trente-deux ans et résidant dans l'Iowa, il était affecté là où on avait besoin de lui.

— On dirait qu'il a quitté son poste plus tôt que prévu la veille du premier meurtre, observa Dylan en parcourant l'emploi du temps tandis que Grace cherchait à situer leur suspect grâce aux derniers rapports de quart. Il aurait dû être en service quatre heures de plus et il a disparu.

Utilisait-il ce temps pour commettre ses crimes ? S'était-il organisé pour garer sa voiture quelque part afin de masquer ou transporter facilement ses victimes ? C'était l'hypothèse de Dylan. Les deux victimes avaient été enlevées près du fleuve et dans la ville.

— Je ne trouve pas les horaires actuels du personnel sur ces bateaux, dit-il subitement. Les archives ne mentionnent pas les plannings du jour. Ils nous ont envoyé ceux d'hier seulement ; nous devons savoir où est Jimmy maintenant. Je vais appeler la société pour savoir s'il est en mer.

— Je cherche son adresse personnelle pendant ce temps ; il faut suivre toutes les pistes possibles, répondit Grace en pianotant avec nervosité sur son clavier. Qu'est-ce que c'est lent !

Dylan saisit alors le téléphone pendant que Grace attendait l'accès à la base de données requise. Il composa rapidement le numéro d'Onboard Solutions.

— Bonjour, puis-je parler au responsable du personnel ? lança-t-il, réalisant que le soir commençait déjà à envelopper la ville de son obscurité naissante.

— Un instant, s'il vous plaît, répliqua la réceptionniste. Dylan patienta, luttant contre l'envie de tambouriner du doigt sur le comptoir.

Jusqu'à maintenant, le tueur avait enlevé ses victimes sous le voile de la nuit ou aux premières lueurs de l'aube. Alors que la pénombre s'installait, les risques d'un nouveau crime croissaient. L'espace d'un instant décourageant, il envisagea l'étendue du fleuve, la multitude des péniches et les innombrables possibilités offertes à un assassin à la fois discret et résolu. Il secoua cette pensée négative; ils devaient avoir foi en leur capacité à retrouver cet homme et utiliser toutes leurs ressources pour le traquer.

L'attente lui semblait interminable. Il espérait que le responsable du personnel soit encore sur place.

Quand la réceptionniste reprit la parole, Dylan pressentit que ses espoirs étaient vains.

— Notre responsable est Dave Evans et il a déjà quitté le bureau pour aujourd'hui, dit-elle avec une pointe d'empressement dans la voix.

— Écoutez, je suis l'agent spécial Dylan Reed du FBI et c'est extrêmement urgent, insista-t-il, sentant que la suite de ses mots serait déterminante. Il était impératif d'agir sans délai.

— Je vous contacte au sujet d'une série d'évènements tragiques survenus sur plusieurs péniches où votre personnel est affecté. Plusieurs cadavres y ont été découverts. Je recherche des informations sur un de vos employés. Nous devons savoir où il se trouve immédiatement et lui parler au plus vite car il pourrait avoir des renseignements cruciaux pour notre enquête. Dylan était conscient de l'injustice qui résiderait à traiter cet homme de suspect. La dernière chose qu'il souhaitait était de compromettre son avenir professionnel s'il s'avérait innocent.

— Qui peut m'aider à ce sujet ? ajouta-t-il avec un ton plus pressant.

La réceptionniste soupira légèrement.

— Je peux vous donner le numéro de portable de Dave mais il ne le garde pas toujours allumé en dehors des heures de travail.

— Ce serait vraiment utile, merci beaucoup, répondit Dylan avec soulagement.

Le numéro en main, Dylan appela sans attendre. La sonnerie retentit quatre fois.. cinq fois.. Il s'apprêtait à raccrocher quand une voix essoufflée répondit enfin.

— Dave Evans à l'appareil, qui est-ce ?

— Monsieur Evans, ici l'agent spécial Reed du FBI. Je cherche Jimmy Duff, votre commis de cuisine engagé sur une péniche. Sa présence est requise d’urgence pour clarifier certains points relatifs aux meurtres commis récemment , précisa Dylan sans ambages.

— Pouvez-vous me dire s'il est actuellement en service et, si oui, sur quelle péniche ?

Un silence pesant suivit sa question avant que Dave ne prenne la parole.

— Désolé agent Reed, je viens de quitter le bureau. Mes fichiers sont sur mon PC et je ne peux y accéder depuis chez moi. De plus ce soir j'ai un engagement familial; je dois accompagner ma fille à une cérémonie où elle reçoit un prix scolaire à 19h. Est-ce que ça peut attendre demain ?

Un étau sembla se resserrer autour du ventre de Dylan.

— N'y a-t-il pas un autre moyen d'obtenir ces informations ce soir ? C'est capital que nous puissions lui parler rapidement.

Dave marqua un temps d'arrêt avant de reprendre.

— Jimmy Duff.. ce nom me dit quelque chose ; je crois me souvenir lui avoir assigné une tâche aujourd'hui. Si vous pouvez vous fier à ma mémoire défaillante.. Laissez-moi réfléchir quelques instants.

— Toute aide sera grandement appréciée, rassura Dylan.

Un silence anxiogène s'étira avant que Dave ne revienne à lui.

— Ça y est, ça me revient ! Je m'en souviens parce qu'on a eu besoin d'ajuster son planning il y a peu — je ne sais plus très bien pourquoi.

Nous l'avons affecté sur la Golden Corona qui avait besoin de renfort ; il a donc commencé là-bas il y a environ une heure.

—

Une heure ? C'était largement assez pour que Jimmy Duff se soit infiltré à bord avec un corps, dissimulé par les ténèbres.

— Où se trouve le Golden Corona en ce moment ?

— Je vais m'arrêter et vous envoyer les coordonnées avec les détails du voyage, répondit Dave. La barge vient de terminer son chargement et se dirige maintenant vers le nord.

— Grand merci, dit Dylan.

Peu après, son téléphone vibra et il consulta l'écran, les coordonnées affichées pouvant peut-être leur indiquer la position du meurtrier.

Le hic, c'est qu'ils étaient à quatre heures de route de la barge, et chaque minute qui s'écoulait était précieuse.

— Il nous faut un hélicoptère, conclut-il aussitôt.

—

Trente minutes plus tard, ils atterrissaient à Dunnington, un petit bourg à quelques kilomètres au nord de la dernière position connue de la barge.

Dylan réfléchissait à toute vitesse au plan qu’il avait échafaudé avec Grace. Après leur arrivée en hélicoptère de la police — service rendu par un agent compréhensif — ils s'apprêtaient à embarquer sur un hors-bord privé pour rejoindre directement la barge.

Ce n'est qu'une fois à proximité qu'il contacterait le capitaine pour demander l'accès à bord. Hors de question d'alerter Jimmy Duff trop tôt.

L'hélicoptère se posa dans une zone de chargement presque déserte du port de Dunnington. Remerciant le pilote, Dylan et Grace descendirent en hâte avant de courir en direction des quais.

Une brise glaciale gifla Dylan qui frissonna malgré lui. Cette fois-ci, il ne s'était pas laissé surprendre par le froid ; sa parka était amplement suffisante. Mais il devait admettre que ces températures hivernales étaient bien loin de celles auxquelles il était habitué — il avait toujours été plutôt du genre à préférer la chaleur. Comme son père le taquinait pendant les hivers rudes : — T'es pas fait pour le climat du nord , lui disait-il souvent.

Mais Dylan savait qu'il ne pouvait pas trop s'attacher à son existence dans le sud. Son appartement de célibataire n'était qu'une solution provisoire. Une fois son divorce finalisé, il sentait qu'un nouveau départ s'imposait ; il refusait de rester dans la même ville que son ex-femme, entouré des souvenirs accrochés à chaque coin de rue ou centre commercial où leurs projets communs avaient volé en éclats. Un déménagement serait bienvenu et, compte-tenu de sa nouvelle affectation au sein d'une unité spéciale, cela signifierait peut-être s'établir ici ou même plus au nord pour collaborer avec Grace.

Recentrant ses pensées sur leur mission et chassant le mordant du froid, il accéléra le pas vers l'embarcadère.

Voici leur mode de transport pour la suite du périple : un hors-bord commercial dont il avait réservé deux places pendant l'attente de l'hélicoptère.

Le pilote du hors-bord les attendait déjà main sur le gouvernail. À leur approche, il bondit hors du bateau pour libérer les amarres.

— Vous allez au Golden Corona ? interrogea-t-il tout emmitouflé d'un bonnet à oreillettes et d'un blouson doublé contre le froid. Le capitaine est-il informé ?

— Pas encore, mais ça ne saurait tarder, rétorqua Dylan.

Dès qu'ils furent en mer, Dylan utilisa la radio du hors-bord pour contacter le capitaine du Golden Corona.

— Ici l'agent spécial Reed du FBI. J'ai besoin de parler urgemment avec Jimmy Duff qui se trouve sur votre barge, lança-t-il.

Le capitaine paraissait étonné.

— On est en route vers Dunnington. Vous voulez que je fasse escale là ?

— Non, restez où vous êtes et jetez l'ancre. Nous arrivons par voie maritime, précisa-t-il.

— Je vais être contraint de me mettre sur le côté, malheureusement, annonça le capitaine. Impossible d'ancrer en plein milieu du cours d'eau.

— Compris, on fait comme ça, acquiesça Dylan, conscient des contraintes réglementaires que le capitaine devait observer. Mais l'idée que Jimmy Duff se trouvait non loin du rivage lui nouait les nerfs. Une courte nage dans ces eaux gelées pourrait valoir la peine si cela signifiait échapper au FBI qui n'allait pas tarder.

Il scrutait l'obscurité, à peine éclairée par les faibles lumières lointaines sur le fleuve, espérant que les renforts arriveraient à temps.
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Grace ne tenait pas à inquiéter Dylan davantage, mais elle ne pouvait s'empêcher de ressentir une pointe d'anxiété à l'idée que Jimmy Duff puisse profiter de la situation pour prendre la fuite, quitte à braver l'eau glacée. La barge s'était immobilisée dangereusement près du bord.

— Nous sommes proches, prévint le capitaine du hors-bord via la radio. Prêts à monter à bord.

— J'espère que cela ne nous retardera pas trop, murmura Grace en se penchant pour attraper l'échelle métallique fixée au flanc de la barge. Avec un peu de chance, ils repartiraient à trois — eux et leur suspect.

Elle ne s'autorisait cependant pas à trop s'avancer. Elle prit son élan, ses mains gantées s'accrochant fermement aux barreaux humides et glissants tandis qu'elle grimpait vers le pont.

Arrivée en haut, elle remarqua des projecteurs allumés et le capitaine dans son uniforme officiel qui les attendait. Le pont était jonché de conteneurs de stockage ; il lui semblait évident qu'un atterrissage par hélicoptère aurait été impossible ici et elle se félicita de leur décision initiale d'opter pour un autre moyen de transport. Cependant, elle voulait jeter un œil derrière ces conteneurs. On ne sait jamais.

— Capitaine Abner, se présenta l'homme en lui tendant une main gantée et robuste qu'elle serra.

— Agents spéciaux Ford et Reed, se présentèrent-ils en retour alors que Dylan la rejoignit sur le pont.

— Y a-t-il un souci avec Jimmy Duff ? s'inquiéta le capitaine.

— Il possède potentiellement des informations cruciales sur nos enquêtes pour meurtres, déclara Grace sans détour. Il était présent sur les deux navires ; nous devons l'interroger.

L'inquiétude était palpable dans le regard du capitaine quand il saisit ce que cela impliquait — Jimmy Duff pouvait être le meurtrier. Sa mine se fit plus grave.

— Je comprends.. Eh bien, il se trouve sous le pont en ce moment, probablement dans sa cabine. L'équipage s'interroge sur les raisons de cet arrêt inopiné mais j'ai évité d'en révéler les motifs pour empêcher toute fuite d'information.

— Votre discrétion est appréciée, remercia Grace avec sincérité.

— Je vais descendre et vous le ramener. C'est plutôt exigu là-dessous ; je pense qu'il serait préférable de vous entretenir avec lui dans mon bureau. Je vais vous y conduire.

Ils marchèrent entre les piles de conteneurs dont l'ombre imposante se dessinait sous les rayons des projecteurs, leurs bottes martelant la surface métallique du pont au rythme des vagues qui claquaient contre la coque et du bourdonnement sourd des moteurs au ralenti.

Le capitaine les guida ensuite jusqu’à un escalier étroit plongeant abruptement vers un couloir qui menait à son bureau — également ses quartiers personnels — équipé d'un lit superposé dans un coin et d’un mur constellé d'écrans électroniques clignotants, une radio crachotante et de larges fenêtres offrant une vue imprenable sur les eaux nocturnes.

— Laissez-moi aller le chercher, proposa-t-il avant de quitter la pièce dont l'écho amplifia le bruit de ses pas précipités. Grace échangea un regard avec Dylan ; ils espéraient tous deux que cette phase de leur opération se déroulera sans encombre et qu'ils mettraient la main sur leur suspect. Pourtant, une appréhension latente demeurait chez Grace ; seule la présence effective de Jimmy Duff en face d'eux pourrait vraiment la soulager.

Des bruits de pas retentirent bientôt ; seul le capitaine revenait vers eux et Grace sentit son cœur se serrer. L'homme réapparut avec une mine sombre.

— Jimmy Duff n'est plus dans sa cabine, annonça-t-il visiblement perturbé, suscitant chez Grace une vive alerte intérieure.

— Où pourrait-il être passé ? demanda-t-elle aussitôt.

— Le second est allé vérifier le navire. Il est peut-être sous la douche ou aux fourneaux. Je vais également le chercher, mais je tenais à vous informer.

— Est-ce qu'on pourrait aider à le retrouver ? demanda Grace, mais le capitaine secoua la tête.

— Non, ce n'est pas possible. Les règles de sécurité sont strictes. Je vous prie d'attendre ici.

Le capitaine parti, Grace et Dylan échangèrent des regards inquiets.

— Et maintenant ? interrogea Dylan, se frottant les mains pour se réchauffer.

— On attend, répondit-elle tout en peaufinant un plan dans son esprit. S'il n'est pas à bord, on recherche sur les rives et on fouille chaque recoin du bateau.

Peu après, des bruits de pas se firent entendre. La porte s'ouvrit d'un coup : le capitaine réapparut suivi d'un homme trentenaire vêtu d'un tablier gris maculé qui semblait étonné. Une toque de cuisinier sur la tête, il était évident qu'il préparait à manger et ignorait leur présence. Grace sentait la paranoïa l'envahir.

— Merci, dit-elle au capitaine qui sortit aussitôt en refermant la porte derrière lui. Puis elle se tourna vers l'homme face à eux.

— Jimmy Duff ? Elle lui présenta son badge. Dans cet espace exigu, il n'y avait pas de chaises pour tous ; ils restèrent donc debout.

— Oui ? fit-il d'un ton incertain.

— Vous étiez présent sur deux bateaux où des crimes ont eu lieu récemment : l'Iron Empress et le Gladiator, lui expliqua-t-elle.

— C'est vrai, confirma-t-il.

— Nous ne vous soupçonnons de rien, mais il est crucial que vous nous expliquiez pourquoi vous avez quitté prématurément votre poste sur l'Iron Empress et ce que vous avez fait ensuite.

Bien que rien ne l'accusât directement, sa présence aux alentours des deux crimes faisait de lui un suspect potentiel. Le regard fuyant de Jimmy passant sans cesse de Grace à Dylan trahissait son anxiété.

— Je ne suis pas un assassin, bafouilla-t-il. Si j'étais sur ces navires, c'était un pur hasard.. j'avais commencé mon service plus tôt ce jour-là et fini plus tôt aussi.

— Pour quelles raisons ? insista Grace.

— Personnelle.. je.. je ne suis pas celui que vous cherchez, croisez-moi.

Grace poussa un soupir las.

— Vous devez nous dire pourquoi, dit-elle en l'encourageant doucement.

— J'ai eu une autorisation spéciale pour partir plus tôt.

— Et pour quelle raison ? poursuivit-elle sans relâche.

— On nous demande de rester discrets sur nos absences ou départs anticipés. Seul le capitaine et mon superviseur étaient au courant.

Dylan intervint d'une voix posée mais ferme :

— Vous comprenez qu'il nous faut plus pour établir un alibi ?

— Un alibi ? Jimmy semblait perplexe. Vous voulez une preuve que je ne mens pas?

— Exactement. Nous avons besoin de détails et de preuves tangibles.

Après une hésitation palpable..

— J'ai assisté au concert scolaire de mon fils.. avoua-t-il à leur grande surprise car ils s'attendaient à tout sauf à cela.

— J'ai deux garçons : un de dix ans et l'autre de huit.. L'aîné avait un rôle important et il tenait à ce que j'assiste à leur première représentation.. J'ai échangé mes horaires et juste après avoir quitté le navire je m'y suis rendu en famille.. J'ai des photos et des billets qui peuvent prouver mes dires si besoin.

Grace acquiesça poliment :

— Veuillez nous les montrer dans ce cas.

Le ton était ferme mais juste ; elle cherchait la vérité autant qu'elle voulait écarter les innocents du chemin menant au véritable coupable.

Jimmy sortit son téléphone et fit défiler les images rapidement. En un instant, Grace examina les preuves mentionnées : une notification de l'école, des billets d'avion, les conversations avec sa femme et des clichés d'un père fier à côté de son fils déguisé en Superman.

Convaincue de son innocence et que son départ du navire était justifié, Grace hocha la tête.

— Merci. Nous allons en informer le capitaine, dit-elle.

Peu après le départ de Jimmy, le capitaine fit son entrée, l'air inquiet.

— Tout va bien avec lui ? interrogea-t-il.

— Il est hors de cause, confirmait Grace. Il a changé ses plans pour être avec sa famille. Nous nous devions cependant d'explorer toutes les pistes possibles et son emploi du temps nous obligeait à l'interroger. Merci pour votre coopération.

— Je suis soulagé qu'il soit innocent. C'est un bon élément. J'espère que vous attraperez le coupable, répondit-il d'un ton grave.

— Ça vous ennuie si nous jetons un œil au pont en partant ? Juste par précaution ? demanda Grace.

Le capitaine sembla réfléchir aux cons��quences possibles avant de répondre :

— Je viens avec vous.

Ils grimpèrent à l'échelle et traversèrent le pont glissant dans la pénombre, leurs lampes torches révélant les recoins que les éclairages ne pouvaient atteindre. Arrivés de l'autre côté, Grace se sentit soulagée : aucun corps n'était présent à bord ce soir-là.

Après avoir remercié le capitaine une dernière fois, Grace et Dylan s'éloignèrent en direction de l'échelle menant vers leur bateau rapide qui les attendait.

— Quel dommage, soupira Dylan. Tout ça pour rien. Je pensais qu'on tenait quelque chose ici. Et il est trop tard pour poursuivre quoi que ce soit maintenant.

Grace secoua la tête et alors qu'ils approchaient de l'échelle, elle se tourna vers Dylan :

— Cela m'a inspiré une idée.

— Ah oui ? Laquelle ? s'enquit-il curieusement.

— Si on recherche des gens qui pouvaient être au bon endroit au bon moment.. il faudrait enquêter sur les dockers. Ils avaient aussi moyen de faire le coup et ces barges étaient seulement à quatre-vingt kilomètres du lieu où les corps ont été largués. Demain matin, première chose : on creuse cette piste. Peut-être que le tueur se cache parmi eux.
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Sam Barnes sortit précipitamment du salon de coiffure en remettant ses cheveux en place d'un geste mécontent. Encore une coupe ratée ; il n'avait pas laissé de pourboire non plus. C'était mission impossible de trouver un bon coiffeur depuis que la blonde avenante avait mis la clé sous la porte pour retrouver son copain à Memphis.

Petit ami ? Hmph, grogna-t-il intérieurement. Elle savait y faire avec les hommes même si elle était prise. Il ne s'était jamais douté qu'elle était en couple ; elle ne donnait clairement pas cette impression. Un temps, Sam avait cru pouvoir jouer un peu avec elle malgré sa routine habituelle et ses généreux pourboires étaient autant d'investissements dans ce potentiel futur.. Du moins le croyait-il tandis qu'il marchait d'un pas décidé vers ses rendez-vous habituels en fin de journée et enlevait systématiquement son alliance avant d'entrer dans le salon.

Mais cela n'avait plus beaucoup d'importance maintenant.

Son mariage battait de l'aile ; Sam cherchait des échappatoires ailleurs et il s'étonnait du nombre d'opportunités qui se présentaient à lui.

Il avait déjà entretenu trois liaisons sans lendemain et étrangement, cela ne lui pesait pas sur la conscience. Peut-être que Rhonda faisait la même chose.. après tout, ils communiquaient à peine ces derniers temps et leur relation avait indiscutablement sombré.

Peut-être que cette soirée lui porterait chance. En tant que camionneur sur de longues distances, il avait souvent l'occasion de faire des rencontres inattendues. Rien de prévu pour ce soir, mais sait-on jamais ? Fraîchement coiffé — certes sans éclat particulier — il se sentait d'humeur à affronter le destin.

Il devait maintenant amener son camion au point de chargement en vue d'un départ aux aurores. Là-bas, un motel où il aimait séjourner représentait un havre de confort, bien plus accueillant que son foyer avec Rhonda et ses regards réprobateurs, sans oublier ses remarques incessantes sur son ronflement.

Tout semblait toujours de sa faute.

En chemin, Sam perçut un faible bruit venant de l'une des allées qu'il longeait. Il jeta un coup d'œil distrait. Sans doute rien d'important. Pourtant, il se souvenait qu'il y a quelques semaines, c'est en suivant un bruit similaire qu'il avait découvert un bambin en pleurs dans le froid. L'enfant s'était perdu plus tôt dans la journée et la ville entière le cherchait, visiblement pas au bon endroit puisqu'il n'avait été retrouvé que grâce à Sam.

Si Sam n'avait pas été attentif à ce bruit, le garçon aurait très certainement succombé au froid mordant de cette nuit-là. Mais il l'avait entendu et avait prévenu les forces de l'ordre ; enveloppant l'enfant dans sa propre veste pour le protéger du froid. Le petit s'en était tiré indemne. Les parents reconnaissants lui avaient envoyé des fleurs et son acte avait même été mentionné dans la presse locale — une attention qui le laissait indifférent.

Les fleurs n'étaient pas son fort et même les bouquets les plus radieux ne parvenaient pas à adoucir l'atmosphère glaciale qui régnait chez lui. Rhonda n'avait pas témoigné la moindre fierté pour le sauvetage du garçonnet. Et quant à l'article, attirer ainsi l'attention n'était pas quelque chose qu'il recherchait. Il n'avait fait que son devoir de citoyen ; rien d'exceptionnel selon lui.

Et ce bruit alors ? Après une hésitation, il décida de vérifier d'où il provenait. Il avança avec précaution vers l'allée, une main sur le couteau de poche qu'il portait toujours sur lui. Sans doute un chat errant ou un raton-laveur.

Oui, un chat après tout, non errant celui-ci avec son collier et son allure dégourdie alors qu'il sautillait sur une poubelle avant de s'introduire par une fenêtre entrebâillée d'un appartement. Il disparut avec agilité et Sam reprit son chemin.

Un bruit derrière lui ? En sortant de l'allée, il crut percevoir une ombre se fondre rapidement hors de vue. Il scruta les environs avec perplexité et une pointe d'anxiété naissante : y avait-il quelqu'un là ? Il considérait ce quartier comme plutôt sûr mais on ne pouvait jamais être trop prudent.

— Quelqu'un est là ? lança-t-il. Le vent répondit en tourbillonnant autour d'un sac en papier abandonné sur le trottoir.

Silence total. Que pouvait-il espérer ? Qu'un éventuel agresseur surgisse pour se présenter ?

Non, cette impression oppressante était sans doute due à l'atmosphère sinistre de l'allée déserte.

Sam haussa les épaules et reprit sa route vers son camion garé à quelques rues de là ; une marche revigorante s'imposait.

Il aspirait à s'évader de la monotonie ambiante et cette coupe de cheveux qui ne faisait que renforcer sa frustration au fil des minutes. Mais au lieu d'échapper à ces pensées moroses, son esprit revenait inlassablement sur son mariage défaillant. Devrait-il envisager une thérapie de couple ? Au fond de lui-même, il savait que c'était peine perdue. C'était déjà trop tard ; il était parti émotionnellement, ne restait plus qu'à formaliser leur séparation.

Sam longeait une rue animée quand il passa devant un bar d'où s'échappait une musique entraînante. Les basses vibraient dans l'air et l'envie de pousser la porte le titilla. Demain serait une longue journée, mais l'idée d'une bière bien fraîche était séduisante. Il se ravisa ; après tout, son camion contenait de quoi étancher sa soif. Au pire, il boirait un coup une fois arrivé. Et puis, il y avait ce bar près de l'aire de repos, bien meilleur. Il pourrait peut-être y trouver une compagnie agréable pour la soirée. Un bon plan.

Ce qu'il désirait par-dessus tout, c'était un moment détente et quelqu'un pour partager la nuit. Il espérait aussi que sa nouvelle coupe de cheveux repousserait vite — n'est-ce pas qu'une semaine sépare une bonne d'une mauvaise coupe ? Sam pressa le pas, impatient de rejoindre son camion et de reprendre la route, rêvant déjà à la femme qu'il rencontrerait au bar : une belle blonde, peut-être, à la voix douce. Un sourire malicieux lui effleura les lèvres tandis qu'il songeait aux possibilités.

Absorbé par ses pensées d'avenir, il oubliait déjà ses récentes appréhensions.

Il jouait avec ses clés en marchant vers son camion garé sur le parking désert qui longeait le fleuve, où régnait un calme sombre et silencieux à cette heure tardive. L'air embaumait l'odeur humide du fleuve et sa respiration formait des volutes glacées dans l'air nocturne.

Puis, un bruit étrange derrière lui le fit se retourner.

Mais avant même qu'il ne puisse identifier la source du son, une douleur fulgurante déchira ses sens et tout bascula dans l'obscurité. Ses clés glissèrent de sa main inerte.

—  
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Interrompre leur travail pour la nuit leur donnait un goût d'inachevé. Grace était consciente qu'elle et Dylan auraient dû avancer davantage ce jour-là ; or, ce n'était pas le cas. Ils comptaient désormais sur les équipes des docks mais il serait futile de poursuivre quoi que ce soit avant le lever du jour.

Ils dénichèrent un motel où ils prirent deux chambres.

L'établissement était situé dans cette petite ville tranquille ; un simple bâtiment en briques surplombant le fleuve dont les eaux sombres étaient parfois percées de reflets lumineux.

À côté se trouvait un restaurant où ils se rendirent après avoir déposé leurs affaires. Ils marchaient côte à côte enveloppés dans un silence pesant.

Le restaurant visait visiblement une clientèle de vacanciers car même par cette froide soirée hivernale, quelques tables étaient occupées par des clients bavardant gaiement de ski et d'escapades touristiques — des conversations empreintes d'espoirs et d'enthousiasme tandis que des bouteilles entamées jonchaient les tables.

Grace se refusait à consommer de l'alcool alors que chaque nouveau développement pouvait les mener à examiner une scène macabre à tout instant. Elle commanda donc un chocolat chaud et une pizza, tandis que Dylan choisissait un café et un cheeseburger.

— Je me demandais.. commença Grace en hésitant légèrement. Tu n'es peut-être pas prêt à en parler mais je pense que ça vaut la peine de te le demander.. Comment se passe ton divorce ?

Elle se rappelait combien il avait semblé bouleversé lors de leur dernière rencontre, comme si son univers s'effondrait autour de lui.

Assis confortablement dans une banquette rouge face au chauffage qui soufflait à pleins tubes, ils attendaient leur commande. Grace estima que c'était le bon moment pour prendre connaissance des derniers développements personnels de Dylan. Si elle n'était pas naturellement portée sur les confidences et hésitait habituellement à s'immiscer dans la vie privée autrui, elle ne pouvait oublier qu'ils étaient partenaires et que ce divorce avait eu l'effet d'un coup de tonnerre pour lui il y a quelques semaines.

Dylan secoua doucement la tête.

— C'est le chaos, souffla-t-il en sirotant son café. Je croyais m'en être sorti, mais les papiers du divorce ont tout changé. J'aimerais tant avoir une seconde chance.

— Crois-tu cela possible ? interrogea Grace avec prudence.

Il haussa les épaules, l'air résigné.

— J'ai parlé à mon père. Tu sais, quand j'avais dix-sept ans, on a traversé un enfer. Ma petite sœur a disparu.. Elle était en bateau sur la rivière et il a chaviré. On a retrouvé ses amis, mais elle, jamais. A-t-elle été kidnappée ? S'est-elle noyée ?

L'étau se resserra autour du cœur de Grace, qui éprouvait de la compassion face à tant d'anxiété.

— Votre famille a dû vivre des moments difficiles, dit-elle simplement.

Un voile d'ombre passa dans le regard de Dylan.

— En effet. Mes parents ne s'en sont jamais vraiment remis. Le divorce, puis le départ de ma mère pour un autre état.. Je crois que les souvenirs étaient trop douloureux pour elle. Mon père m'a confié qu'il donnerait tout pour serrer Lizzie dans ses bras, lui dire combien il l'aime et qu'il est fier d'elle. Et je sens qu'il porte le poids de son mariage brisé. Il n'a jamais refait sa vie. Avec ma propre séparation, je me sens plus proche de lui que jamais.

— Et toi, comment as-tu vécu la disparition de ta sœur ? demanda-t-elle, ne pouvant s'empêcher de penser à sa propre mère.

— Je cherchais juste des réponses. C'est toujours le cas, confia-t-il avant de fixer Grace avec intensité. — Mais tu ne poses pas ces questions par simple curiosité, n'est-ce pas ? On dirait que tu comprends ce que c'est, que tu as aussi vécu quelque chose de similaire.

Elle hocha la tête, réalisant que l'intuition de Dylan avait détecté la tension et l'anxiété qu'elle devait afficher.

— Ma mère a été tuée dans le Tennessee alors que j'étais adolescente et qu'elle rendait visite à notre famille.

Les yeux de Dylan s'agrandirent sous le choc.

— Je l'ignorais.. Je suis sincèrement désolé pour toi, Grace.

Elle esquissa un sourire amer.

— Cela fait longtemps maintenant et je suppose que j'ai appris à composer avec cette réalité. Mais ce fut le moteur qui m'a poussée à intégrer le FBI et à me consacrer à résoudre des affaires comme celle-ci. Mon objectif est d'aider les autres à obtenir justice et à trouver une forme d'apaisement.

Dylan faillit tendre la main vers Grace dans un geste de consolation spontané, mais se retint au dernier moment. Elle perçut néanmoins son intention et cela l'amena à réfléchir profondément.

— A-t-on jamais su ce qui est arrivé à ta mère ?

Grace sentit son regard s’assombrir.

— Le mystère reste entier.. Les autorités ont conclu à un cambriolage qui aurait mal tourné mais cela n'a jamais vraiment eu de sens pour moi compte tenu du contexte rural du Tennessee.

Dylan insista légèrement.

— N'as-tu jamais cherché à creuser davantage ?

Elle secoua la tête sans conviction car elle savait que cette affirmation n'était pas tout à fait sincère; elle préférait taire les recherches personnelles qu'elle menait sur cette affaire non résolue.

— Trouver une forme de clôture est compliqué, répondit-elle avec neutralité. Mais je fais au mieux.

Leur conversation fut interrompue par l'arrivée des plats. Grace attaqua son repas avec appétit, consciente qu'une longue journée d'enquête les attendait.

En milieu de repas, elle lança :

— Rendez-vous demain matin à sept heures ? Direction le poste de police pour démarrer nos recherches ?

Dylan acquiesça d'un signe affirmatif.

— Allons identifier ces équipes et lister les personnes présentes lors des incidents.

Grace reporta son attention sur son assiette en dévorant sa pizza et commanda un autre chocolat chaud avant de s'appuyer confortablement contre le dossier chauffé par le radiateur non loin. La tiédeur était réconfortante mais incapable de chasser le froid glacial lié au dossier en cours : Ils devaient résoudre cette affaire au plus vite.. Elle comprenait l'importance cruciale de cerner la psychologie du tueur et ses motivations mais peinait encore à assembler les pièces du puzzle — une frustration grandissante car elle pressentait que cet élément manquant pourrait leur coûter très cher dans leur enquête.

La nuit enveloppait encore le monde lorsque Grace se glissa hors du lit, reprenant son souffle après un cri qui, dans son rêve, avait résonné avec force mais qui, dans la réalité, n'était qu'un gémissement étouffé.

Assise dans la chaleur de sa chambre de motel, le cœur en émoi, elle revoyait les fragments épars de son cauchemar. Sa mère était au centre de ces visions nocturnes, toujours présente au moment fatidique où elle avait été poignardée.

La brutalité de la scène la terrifiait. Le plus frustrant était qu'elle ne parvenait pas à distinguer le visage de l'assassin. Presque réussi.. Mais au dernier instant, celui-ci se dérobait dans l’obscurité, laissant juste briller la lame ensanglantée de son couteau.

Elle s'exhorta intérieurement à chasser ces pensées. Ce n'était pas le moment de se perdre dans ses souvenirs.

Déterminée à se libérer de cette image oppressante, elle alluma la lumière et jeta un œil à l'heure. Son horloge biologique lui signalait que l'aube n'était pas loin. Elle comptait bien laisser la lumière allumée si elle espérait retrouver le sommeil après un tel cauchemar. Cependant, elle ressentit une vague de soulagement en voyant qu'il était presque six heures moins le quart ; il était temps de préparer sa journée. Sur son téléphone s'affichait un message de Tyler.

Content que tu aies apprécié les fleurs.

Grace lui avait envoyé une réponse succincte avant de se coucher la veille, lui expliquant qu’elle travaillait hors de l’État sur une affaire préoccupante et lui exprimant sa gratitude pour le cadeau et ses pensées bienveillantes. Elle avait espéré une conversation immédiate mais il n'en fut rien.

Le message lui semblait maintenant abrupt — comme si Tyler hésitait à entamer un véritable échange. Malgré tout, il y avait une interaction entre eux et cela constituait un point positif, non ? Elle demeurait perplexe quant à sa réaction. Il ne cherchait pas à savoir où elle était ni ce qu'elle faisait. Était-ce là une désapprobation tacite quant au fait qu���elle soit encore en déplacement pour cette affaire ?

Elle redoutait un peu que ce soit le cas et relut le message avec une pointe d’inquiétude, se demandant si elle analysait trop les choses ou si Tyler respectait simplement leur distance actuelle.

Finalement indécise, elle choisit de ne rien entreprendre pour l’instant.

Et puisqu’il n’y avait aucun message de Zach, cela signifiait qu’aucun autre meurtre n’avait été commis — un immense soulagement. Peut-être seraient-ils assez prompts pour éviter que d’autres crimes se produisent. Tout résiderait dans les événements du jour.

Grace sortit du lit et prit une douche rapide. Après avoir relu les notes du dossier une fois encore, il était temps d’aller retrouver Dylan dans le hall d'accueil du motel. À cette heure matinale, l’espace feutré baignait dans un calme rassurant tandis qu’un employé somnolent veillait derrière le comptoir.

— Bien dormi ? l'interrogea Dylan avec entrain en apparaissant au bout du couloir avec un petit sac supplémentaire en plus de ses bagages.

— Oui, ça peut aller. Et toi ?

— Comme sur un nuage ! répondit-il avec enthousiasme. Je suis paré pour aujourd'hui ! J'ai même prévu des provisions au cas où nous aurions un creux plus tard.. J'ai pillé la cuisine du restaurant ; ils sont déjà debout là-dedans.

Grace enviait sa bonne humeur naturelle et prit la tête vers l'extérieur où les premières lueurs du matin perçaient le froid silencieux et immobile.

La ville commençait tout juste à s'éveiller mais elle pressentait que le tueur était déjà en alerte.

Si ce monstre faisait partie des équipages des docks, elle était résolue : aujourd’hui serait le jour où elle mettrait fin à ses agissements.
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L'effervescence matinale du commissariat filtrait à travers la porte du bureau où Grace était assise en face de Dylan. Ils avaient choisi cet endroit pour établir leur quartier général temporaire, le temps d'enquêter sur les dockers.

Elle faisait abstraction des cris et du grésillement des radios, ignorant les invitations pour une pause café, toute absorbée par leur mission. Par chance, l'accueil au poste avait été chaleureux et ils s'étaient rapidement vus offrir des tasses de café fumant.

Grace avait ouvert son ordinateur portable. Dylan, quant à lui, était au téléphone, parcourant la liste des différents ports que Grace avait minutieusement établie.

— Alors, parmi ces escales, la principale emploie du personnel fixe et les autres font appel à des intérimaires, expliqua Grace. Mais même le port principal n'hésite pas à recourir à ces agents temporaires si nécessaire.

— Donc on a quatre pistes à suivre ? interrogea Dylan. Grace hocha la tête en marquant des points sur une carte. Ces emplacements représentaient les seuls lieux où les corps auraient pu être largués depuis les deux barges. Deux pour l'une, deux pour l'autre. Quatre équipes de dockers donc, dont trois semblent dépendre du même sous-traitant — un géant qui externalise la main-d'œuvre portuaire dans trois États le long du fleuve.

Ils devaient examiner deux plages horaires distinctes, séparées d'environ deux jours. Y avait-il un lien commun ? Ou plutôt, un suspect commun ?

— Bonjour, lança Dylan dans le combiné. Puis-je parler à votre chef du personnel ? Il s'attaquait déjà au premier port de la liste.

Grace entreprit ses propres appels, espérant que leurs interlocuteurs étaient assez haut placés pour fournir des informations utiles et qu'ils étaient déjà au travail. La tâche s'annonçait colossale : il leur fallait obtenir la liste complète de tous les travailleurs présents lors des trois derniers jours — chaque quart de travail pouvait compter. Elle ne voulait rien négliger : après tout, un docker pouvait très bien avoir fini sa journée plus tôt et être resté aux abords du port avec l'intention de tuer.

Tandis qu'elle avançait dans ses recherches téléphoniques, une angoisse latente l'étreignit ; elle ne l'avait pas ressentie depuis le début de cette affaire trouble. D'habitude capable de pénétrer l'esprit des criminels qu'elle traquait, cette fois-ci tout lui paraissait flou — pas de mobile évident ni de modus operandi clair et encore moins d'identité pour ce tueur dont les agissements semblaient si glaciaux et méthodiques. Ce qui l'inquiétait surtout, c'était que si celui-ci suivait le même intervalle entre ses crimes, rien ne disait qu'il n'avait pas déjà frappé à nouveau. Cette pensée faisait grimper son anxiété d'un cran à chaque vibration de son téléphone.

— Merci beaucoup, dit-elle au responsable qui avait finalement accepté de lui parler après d'âpres démarches hiérarchiques. J'apprécierais vraiment que vous puissiez m’envoyer ces listes au plus vite.

— Aucun souci, agent, promit-il avec une voix teintée de professionnalisme. Mais en arrière-plan se devinaient le tumulte habituel d'un matin de travail : sonneries incessantes et discussions animées risquaient fort bien de retarder sa requête.

— Ça ne devrait pas tarder maintenant, affirma Dylan avec un optimisme qui faisait défaut à Grace. Il lança un regard sceptique vers le téléphone : elle comprit qu’il partageait ses réserves après avoir lui aussi perçu ce brouhaha ambiant.

L'information commençait cependant à circuler. Un premier e-mail atterrit dans la boîte réception de Grace puis, une minute plus tard, un autre rejoignit celle de Dylan. À la réception d’un second courriel chacun, ils purent enfin débuter leurs comparaisons.

— Classons tout ça par nom et par quart de travail, suggéra-t-elle en balayant du regard les écrans, comparant les données.

Grace avait un talent particulier pour déceler les correspondances et catégoriser l'information. Ses doigts dansaient sur le clavier alors qu'elle compilait une liste maîtresse à partir des éléments récoltés.

L'arrivée de la quatrième liste complétait le puzzle. Ils disposaient maintenant d'une vue d'ensemble des personnes qui étaient en poste sur les quatre sites où les corps auraient pu être chargés.

Elle passa en revue chaque liste avec méthode, croisant les recherches nominatives et visuelles pour pallier d'éventuelles erreurs de saisie.

Grace retint son souffle en découvrant ce qu'elle espérait trouver. Cette piste avait commencé comme une simple routine de vérification.

Mais la revue des listes confirma ses soupçons. Un employé avait été affecté au port qui lui paraissait le plus susceptible d'avoir vu passer la barge vers le sud, mais également au port voisin du lieu où le second corps avait été retrouvé.

Elle se concentra pour contenir son excitation, puis, certitude acquise, elle annonça :

— On tient quelqu'un.

Dylan leva la tête, surpris.

— Vraiment ?

— Jameson Cooper, précisa Grace, sentant que l'enquête prenait un nouveau tournant. Et il était aux postes clés dans deux des ports concernés lorsque les corps ont été repérés.

Dylan écarquilla les yeux en consultant la liste.

— Tu as raison, et quel œil ! Son nom était mal orthographié sur celle de l'Iowa. Une erreur qui aurait pu nous échapper.

— J'ai fait un double-check juste au cas où, répondit-elle fièrement. Mais leur enquête ne faisait que commencer. Dylan consulta aussitôt les fichiers judiciaires.

— Je veux creuser ce nom avant de bouger, dit-il, parcourant rapidement la base de données.

Grace attendit avec impatience et sa patience fut récompensée quand Dylan se tourna vers elle, l'air interloqué.

— Jameson Cooper a un casier. Il a été arrêté pour une agression sur les docks l'an dernier : il a passé à tabac un collègue après une altercation et s'en est tiré avec une sentence étonnamment légère étant donné les faits.

— Ça fait donc de lui un suspect avec un passé violent, conclut Grace, convaincue qu'ils étaient sur la bonne piste.

— On doit mettre la main sur ce type. Maintenant. Dylan rangea son ordinateur portable en toute hâte.

Grace jeta un dernier regard sur le programme de travail qu'elle étudia attentivement. Où pouvait bien se trouver Jameson Cooper ? Chez lui ou au travail ?

— On dirait qu'il est de service, annonça-t-elle. S'il suit son planning, il devrait être à Fort Wood depuis sept heures pour le quart du matin.

Dylan se leva d'un bond.

— C'est à dix minutes d'ici. C'est le port le plus proche. Allons-y sans perdre une minute.

Grace ferma son ordinateur portable et ils quittèrent précipitamment le poste de police pour rejoindre leur voiture glacée par deux heures passées dans le froid matinal.

— Il faut qu'on examine ses mobiles et ses opportunités, dit-elle tandis que l'adrénaline montait en elle. Pourquoi Jameson aurait-il fait ça ?

— Un conflit professionnel ? Un employé frustré ? proposa Dylan.

Grace partageait cette hypothèse. Elle navigua habilement à travers la circulation matinale et lorsqu'ils arrivèrent au port, elle fut soulagée par leur rapide progression.

En se garant, elle remarqua une voiture de police stationnée non loin.. Pas n'importe quelle voiture : celle ornée du blason des policiers de l'Iowa qu'ils avaient eu tant de mal à supporter par le passé. Elle se remémora aussi nettement l'aversion de Lamont pour cette unité et sa ferme opposition à toute collaboration avec le FBI.

La présence de l'équipe de Lamont était un mauvais présage. Interrogeaient-ils également les ouvriers du port pour la même affaire ? L'angoisse montait chez Grace à cette idée, car une mauvaise gestion risquait de compromettre toute chance de succès. Et Lamont, conscient ou non, avançait avec des œillères. Il se concentrait uniquement sur cette enquête, ignorant complètement celle de l'Illinois. De ce fait, si des accusations étaient portées, elles manqueraient d'ampleur.

Il était impératif que Grace prenne les rênes de la situation avant qu'elle ne tourne au désastre.

— J'ai bien peur qu'ils aient arrêté notre suspect, confia-t-elle à Dylan.

Il la toisa d'un regard sombre.

— Ou pire, ils pourraient avoir découvert une nouvelle victime.

Appréhendant quelle réalité effrayante se cachait derrière ces hypothèses, Grace s'empressa de sortir de la voiture et se dirigea précipitamment vers le port.
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Arrivés près des bureaux alignés sur le quai, Grace et Dylan virent la porte du plus proche s'ouvrir pour laisser apparaître Lamont. Enveloppé dans un parka bleu nuit trop grand pour lui qui lui tombait sous les cuisses, il avançait avec autorité.

Justement la dernière personne que Grace souhaitait voir. À leur vue, son visage rond trahissait une satisfaction tranquille qui se mua en froncement de sourcils.

— Que faites-vous là ? lança-t-il d'un ton pompeux.

— Nous venons questionner un suspect, répliqua Grace.

Lamont secoua la tête.

— Ce n'est plus nécessaire. Notre équipe a déjà mis un suspect en garde à vue. Moi, je suis venu ici chercher des documents pour une ancienne affaire de vol.

Leur propre suspect ? Comment cela pouvait-il être ? Grace dévisagea Lamont avec stupéfaction. Le détective trapu lui rendit son regard sans émotion mais avec une étincelle d'autosatisfaction.

— Qui avez-vous arrêté ? interrogea-t-elle.

— Un fauteur de troubles local nommé Jeremy Hall. Déjà connu de nos services pour des délits sérieux et un passage en prison. Absent depuis un moment, il est revenu récemment et a provoqué quelques incidents cette semaine : braquage avec arme blanche, tentative de vol de voiture et il a l'habitude de cacher son butin sur les bateaux ici pour venir le récupérer plus loin sur le fleuve ultérieurement. Il est possible qu'il ait tué quelqu'un en flagrant délit lors d'une telle cachette.

Grace jeta un coup d’œil complice à Dylan. C'était plausible à certains égards, sachant que les deux victimes étaient du genre à s'interposer sans crainte. Mais deux meurtres ? Il semblait aberrant que cet homme commence soudainement à tuer et dissimuler ses victimes dans des barges sans aucun antécédent en la matière.

— Quand l'avez-vous arrêté ? questionna Dylan.

— Hier soir tard après avoir suivi une piste.

Et Lamont ne les avait pas informés ? La colère grondait en Grace.

— A-t-il un alibi pour le meurtre précédent ? Il est essentiel de savoir où il était mardi soir dernier, insista-t-elle.

— Je vais me renseigner là-dessus, assura Lamont, ce que Grace interpréta comme l'aveu d'une négligence antérieure quant à cette vérification cruciale.

— Nous devons lui parler, dit-elle en maîtrisant difficilement son irritation. Cela pourrait lui être bénéfique de le savoir.

— Soyez patiente et vous aurez l'occasion de l'interroger quand nous aurons terminé nos entretiens, céda Lamont. Je préfère éviter que vous ne semiez la confusion avec vos questions tant que mes hommes n'auront pas conclu leurs interrogatoires.

La colère grondait en Grace, mais elle s'efforça de garder son sang-froid. L'idée de secouer Lamont pour effacer son sourire suffisant lui traversa l'esprit.

Elle avait certes l'autorité pour imposer à Dylan et à elle-même le droit d'interroger immédiatement le suspect, mais cela ne ferait qu'attiser les tensions avec ce détective têtu et justifierait sa rancœur envers le FBI. Et puis, il se pouvait qu'elle ait à revenir sur une autre affaire criminelle. L'un d'eux devait faire preuve de grandeur d'âme, et puisque ce ne serait manifestement pas Lamont, elle et Dylan devraient prendre sur eux.

Elle choisit alors une tactique inattendue.

— Vous pouvez l'interroger en premier, dit-elle. J'ai confiance en votre équipe ; cela fera avancer l'affaire tout en nous permettant de gagner du temps. Serait-il possible de lui poser quelques questions sur mardi ? Cela nous serait très utile.

Lamont parut déconcerté, comme s'il n'avait jamais imaginé que ses actions puissent jouer en faveur du FBI et qu'il était à présent contraint de collaborer malgré lui.

Grace continua :

— Toutefois, j'aimerais moi aussi lui parler plus tard dans la journée. Pouvez-vous vous assurer que cela soit arrangé et qu'il reste en garde à vue ?

— Je suppose que oui, répondit-il avec hésitation.

— Pour l'heure, nous suivons une autre piste : un individu qui était sur place au moment où les corps ont été jetés. Il travaille ici même, au port. Donc si ça ne vous dérange pas, nous allons poursuivre nos investigations de notre côté. Double chance de réussir, non ?

Grace vit Lamont acculé. Il avait remporté une petite bataille insignifiante contre les agents du FBI qu'il méprisait tant, mais maintenant qu'elle lui avait donné ce qu'il voulait, il ne pouvait plus se plaindre.

Dépité et moins arrogant, il se retourna et s'éloigna sans un mot.

— Tu as été parfaite dans cette négociation, commenta Dylan avec admiration. Il n'avait aucune échappatoire. Qui sait ? Avec le temps, il pourrait même finir par respecter le FBI.

— J'en doute, mais merci quand même, rétorqua Grace alors qu'ils se hâtaient vers les docks. Espérons que maintenant qu'il a obtenu ce qu'il voulait, il sera plus conciliant. Cela dit, je doute que 'le gars local' soit notre coupable s'il est revenu en ville depuis une semaine avec autant de crimes non résolus à son actif.

Dylan haussa les épaules :

— On ne peut jamais être sûr. Peut-être a-t-il eu le temps de faire bien des choses. Nous devons l'exclure des suspects avant tout, même si Lamont pense tenir son coupable.

— Restons concentrés sur notre plan initial, insista Grace alors qu'ils observaient l'effervescence du port.

Dylan approuva d'un signe de tête :

— On suspecte Jameson Cooper d'avoir été au bon endroit lors des deux meurtres.

Ils arrivèrent alors aux docks animés où l'agitation régnait. Les ouvriers s'affairaient sur les passerelles avec leurs chariots manuels et leurs remorques ; une grue opérait près du bord de l'eau tandis que plus loin sous un hangar couvert des caristes s'empressaient autour de leurs engins. Tous étaient emmitouflés contre le froid mais reconnaissables à leurs gilets fluorescents orange.

Alors que Grace progressait sur la passerelle en réfléchissant à la manière d'aborder la recherche du responsable, un cri attira leur attention derrière eux :

— Excusez-moi ! Un homme élancé coiffé d'une toque rouge flamboyante et revêtant un gilet orange vint à leur rencontre en courant, des gants épais aux mains et un sifflet autour du cou. — Pardon mais seul le personnel autorisé est admis ici !

Grace se précipita vers lui en exhibant son badge du FBI :

— Nous menons une enquête relative aux meurtres liés à la barge fluviale ; nous devons interroger un employé qui travaillait ici au moment des événements.

L'homme marqua un temps d'arrêt :

— De qui parlez-vous ? Ce chantier est opérationnel et nos protocoles de sécurité doivent être respectés.

— Il s'appelle Jameson Cooper, annonça Grace, remarquant du coin de l'œil le contremaître tiquer à la mention de ce nom.

— Je pense qu'il est là-bas, il décharge du matériel, lui répondit-il. Il prit la tête, marchant d'un pas rapide. Grace et Dylan étaient sur ses talons, tout aussi déterminés. Grace restait sur le qui-vive. L'espace était immense et bouillonnant d'activité. Un homme coupable qui verrait arriver son supérieur flanqué de deux enquêteurs pourrait choisir de ne pas attendre et se fondre dans la foule. Elle ne pouvait pas permettre que cela arrive.

Surtout après avoir perçu l'inquiétude du contremaître à l'énoncé du nom. Ce simple froncement de sourcils en disait long.

À mesure qu'ils se rapprochaient du fond des quais, Grace nota que certains ouvriers commençaient à les observer avec curiosité.

— Où peut-il être ? marmonna le contremaître, ses paroles alimentant les soupçons de Grace. Où se cachait-il ? Certains suspects semblaient doués d'un sixième sens leur indiquant la présence des forces de l'ordre. Et ils savaient comment s'éclipser au bon moment.

Une fois au bout du quai, Grace sentait que quelque chose n'allait pas. Le contremaître scrutait les alentours avec anxiété.

— Où est Jameson ? demanda-t-il à un ouvrier non loin.

— Il est parti en pause, hurla ce dernier en désignant un petit bureau sur le côté de la zone de stockage.

Grace se précipita vers le bureau pour constater qu'il était désert.

— Il n'est plus là-dedans ! lança le contremaître.

— Il était ici il y a une minute. Je l'ai vu entrer quand le détective Lamont est descendu, répliqua un autre ouvrier.

Grace assembla rapidement les pièces du puzzle. Le détective Lamont avait effectué une visite un peu plus tôt et bien que Jameson n'était pas sa cible, cela n'avait aucune importance ; la simple présence policière avait suffi à alarmer Jameson qui avait alors choisi de filer ou de se cacher.

— Je vais vérifier les toilettes et l'arrière-bureau, proposa le contremaître, clairement préoccupé en se dirigeant vers ces lieux.

Mais Grace savait qu'il serait inutile de chercher là.

Que fait un homme portant un gilet fluorescent orange s'il veut rester inaperçu ? La réponse s'imposait d'elle-même : retirer le gilet.

Avec cette idée en tête, elle jeta un nouveau regard alentour et cette fois-ci, elle vit quelque chose d'anormal.

Là, un homme vêtu d'une veste foncée s'éloignait rapidement du bâtiment en se faufilant vers la sortie, la tête basse pour passer inaperçu. Il était à une cinquantaine de mètres et s'éloignait à vive allure.

— Jameson Cooper ! cria-t-elle.

Il ne put résister à ce réflexe inné ; peu peuvent ignorer lorsque leur nom retentit soudainement dans l'air. C'était un tour que Grace avait déjà exploité avec succès par le passé. Et il fonctionna à merveille : il tourna la tête vers elle juste un instant avant d'accélérer le pas.

Puis il prit ses jambes à son cou.
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Ils devaient intercepter ce suspect sans tarder. Mais Jameson Cooper s'élançait déjà vers les portes du chantier naval avec une énergie désespérée. S'il sortait de cet enclos, il pourrait aisément disparaître dans les méandres du centre-ville.

Il fallait qu'elle réduise cette distance dès maintenant avant qu'il ne soit trop loin. Ils ne pouvaient pas se permettre qu'il leur échappe, sachant qu'en ville il connaissait chaque recoin.

Dylan était à sa hauteur; leurs pas résonnaient sur le sol bétonné avec force. Derrière elle, Grace percevait les cris surpris des dockers et un appel lointain du contremaître. Elle aurait voulu avoir le temps de lui ordonner de boucler les accès mais tout s'était passé si vite que seule comptait désormais la poursuite effrénée qui s'était engagée.

— Arrête-toi, FBI ! cria Grace.

Mais Jameson Cooper ne marqua aucune pause. Il continuait sa course effrénée, résolu à leur échapper, les muscles de ses bras ondulant au rythme de ses pas précipités.

Glissant le long du quai, Grace et Dylan esquivaient les travailleurs qui manœuvraient des chariots chargés, évitant les remorques et les hommes en gilets de sécurité orange. Tous étaient pris de court par le ballet soudain des agents fédéraux se frayant un chemin parmi eux.

Jameson visait désormais directement la sortie. Grace espérait qu'ils étaient suffisamment proches pour que son cri attire l'attention du gardien du portail. Au mieux, il pourrait fermer la grille à temps. Sinon, il pourrait au moins tenter de l'intercepter.

Cependant, alors que Grace s'apprêtait à crier à nouveau, son cœur se serra face à la tournure des événements. Un poids lourd chargé de conteneurs avançait lentement vers la porte. Bruyant et massif, il leur coupait la vue du préposé à la barrière et anéantissait toute chance d'attirer son attention.

L'imposante structure du camion occupait à présent tout l'espace de l'entrée. Avançant implacablement, il dissimulait également Jameson à leur regard. Il pouvait très bien saisir cette opportunité pour disparaître.

Grace augmenta l'allure, ses pieds battant le sol avec urgence, priant intérieurement que le camion dégage leur champ de vision.

Le véhicule passa enfin la porte, sa cargaison élevée semblant toucher le ciel, alors que son moteur ronronnait en tournant sur la route.

En dépassant le camion, un réflexe amena Grace à inspecter l'arrière du véhicule pour voir si Jameson n'avait pas tenté une escapade audacieuse sur son chargement.

Rien en vue à l'arrière. Elle dirigea alors rapidement son regard vers la rue animée où elle aperçut sa silhouette filer vers une intersection bondée.

Dylan prit alors les devants et Grace le suivit de près. Ils progressaient maintenant sur le trottoir opposé, cherchant une ouverture pour rejoindre l'autre côté sans perdre la cadence.

La distance entre eux diminuait progressivement mais Jameson restait insaisissable et cette fichue route les séparait toujours. Il serpentait entre les passants avec une agilité désespérée, heurtant les uns et les autres dans sa tentative d'évasion. Grace remarqua qu'il jetait des regards furtifs sur sa gauche alors qu'il courait. Étudier ses mouvements était crucial ; allait-il plonger dans une ruelle ?

Bien qu'elle ne soit pas familière avec ces ruelles, elle savait que si Jameson empruntait l'une d'elles, il pourrait facilement leur fausser compagnie avant même qu'ils aient pu réagir.

Peut-être devrait-elle anticiper ? Laisser Dylan continuer sur la voie principale tandis qu'elle couvrirait une autre éventualité ? Dans quelle direction choisirait-il de fuir ?

À ce moment critique, ils devaient élaborer rapidement une stratégie plutôt que de chasser aveuglément leur cible.

Grace supposa qu'il tournerai à gauche ; à droite se dressait un large entrepôt clôturé bordant le fleuve.

Animée par cette intuition et profitant d'un moment où la circulation faiblissait, elle traversa avec hâte pour engager une rue latérale sur sa gauche puis tourna immédiatement à droite dans une ruelle parallèle au grand boulevard. Si ses déductions étaient justes et que Jameson prenait effectivement la prochaine perpendiculaire dans l'espoir d'échapper aux agents, il bifurquerai alors vers cette ruelle où Grace serait en embuscade pour le stopper net.

Avait-elle bien interprété ses intentions ? Le cœur palpitant, Grace se précipita au coin de la rue. Et là, comme prévu, il était de retour. Il avançait à un rythme plus lent qui trahissait son épuisement après une course intense. Elle supposa qu'il croyait avoir semé la police et cherchait un refuge, une boutique ou un bâtiment pour s'évanouir dans l'ombre.

Elle ne le laisserait pas faire. Pas cette fois, alors qu'il s'approchait directement d'elle. Jameson la remarqua soudain et réalisa qui elle était. Il s'arrêta brutalement et la dévisagea, sidéré. Haletant, il tenta de rebrousser chemin mais Dylan apparut, surgissant derrière lui. Ils l'avaient encerclé sans issue possible. C'était l'instant décisif pour capturer cet homme. Avec un dernier effort, elle se lança vers lui.

Paniqué à la vue de son visage angoissé, il essaya de se frayer un passage mais elle l'attrapa par sa veste et le tira de côté, le déséquilibrant.

Chancelant, il agita frénétiquement son bras libre pour se défaire de sa prise. Se déplaçant adroitement, elle esquiva son coup de pied et utilisa son élan pour le déséquilibrer davantage jusqu'à ce qu'il tombe à genoux.

Dylan arriva alors en trombe et s'empara de l'autre bras de Jameson. L'homme poussa un cri étonné et frustré avant de se mettre à crier :

— À l'aide ! On m'assaille ! Aidez-moi !

Les passants lancèrent des regards sceptiques mais ne firent aucun geste pour intervenir.

— C'est une arrestation policière, les rassura Grace.

Ils reprirent leur chemin en leur laissant le champ libre.

Finalement, ils maîtrisèrent leur suspect au sol en immobilisant ses bras dans son dos. Dylan lui passa les menottes pendant que Grace appelait un véhicule. Toute résistance semblait avoir quitté leur fugitif — du moins pour un temps.

Il transpirait malgré le froid mordant ; son visage était écarlate sous l'effort et sa respiration saccadée soulevait sa poitrine. Grace éprouvait la même fatigue que celle affichée par l'homme devant elle. Cette poursuite avait été exténuante et il y avait eu un moment critique où elle avait douté de pouvoir le capturer.

Sa fuite ne faisait que confirmer sa culpabilité. À présent, il était temps de découvrir ce pour quoi exactement.

—--
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Un matin glacial mais parfait pour pêcher pour ceux que le froid n'effraye pas. Bernie Griggs en faisait partie ; cela faisait des années qu'il lançait sa ligne dans ce fleuve malgré l'hiver rigoureux. C'était son histoire préférée à raconter aux curieux, accompagnée d'un geste descendant vers ses genoux comme pour montrer combien il était petit à cette époque.

Robuste et légèrement corpulent, Bernie possédait une stature imposante qui s’accommodait bien du froid hivernal lorsqu'on restait assis au calme dans un bateau sur une rivière trop profonde pour geler malgré sa rapidité. Il avait connu plus d'une réussite dans ces eaux par temps froid et se réjouissait que cette portion du Mississippi reste propre et abondante en poissons.

Grand amateur de pêche, Bernie insistait toujours sur l’importance de respecter la rivière tant pour les plaisirs personnels que pour la préservation de l'environnement.

Bernie était un pêcheur consciencieux, qui pratiquait la pêche responsable. Lorsqu'il capturait des poissons pour son repas, il s'assurait de les savourer pleinement, allant jusqu'à utiliser les arêtes pour préparer du bouillon.

Tout en préparant sa ligne, il sifflota et prit une pause pour savourer une gorgée de son café chaud. Le froid vivifiant et le ciel encore clair composaient un parfait tableau de journée de pêche, même si les prévisions annonçaient des orages plus tard — ce qui ne ferait qu'accroître les chances que les poissons mordent.

Et quelle opportunité ! Un trou dans ses heures de travail à l'hôpital lui offrait le luxe de profiter pleinement de l'instant. Que pouvait-il espérer de mieux ? Il se sentait chanceux, comblé par cette splendide journée et bénit d'un optimisme inébranlable.

Plus tôt, il avait salué une imposante barge marchande qui avait répondu par quelques coups de klaxon bienveillants en glissant sur la rive opposée — évitant ainsi de troubler les poissons dans son petit coin tranquille.

Un autre navire, plus modeste — une barge en aluminium semblable à un bateau ponton — avançait tranquillement vers lui, zigzaguant au gré du courant. À travers le reflet éblouissant du soleil sur l'eau, Bernie remarqua qu'il n'y avait personne à la barre. Le bateau était-il à la dérive ? Cela pourrait causer un accident.

— Hé ! Il cria d'une voix portante qui faisait souvent l'économie des haut-parleurs à l'hôpital. Hé là-bas ! Y a-t-il quelqu'un ?

Aucune réponse. Le bateau continuait sa course erratique, s'approchant dangereusement. Personne autour pour le poursuivre ou le ramener sur le droit chemin — le fleuve semblait désolé à part leur présence silencieuse.

Abandonnant sa pêche, Bernie se dressa pour mieux observer mais le bateau dérivant emprunta soudainement un courant plus rapide.

Il mit en marche son moteur et s'orienta vers le navire égaré. Quelque chose n'était pas normal ici ; il le ressentait dans chaque frisson parcourant son dos et dans ce silence insolite enveloppant le fleuve.

À mesure qu'il se rapprochait, il constata que la barge était abîmée : éraflures, bosses et peinture écaillée témoignaient de son vécu.

Avec prudence, Bernie gagna quelques mètres avant de se redresser ; une bouffée d'adrénaline accompagna sa manœuvre audacieuse. La moindre erreur et il plongerait dans les flots impétueux du Mississippi où, vu la température glaçante et le courant puissant, ses chances seraient minces.

Quelque chose était caché sous une bâche mal fixée qui ondulait sous l'effet des vagues. Juste une bâche ? Si c'était le cas, il pourrait appeler quelqu'un des quais proches pour sécuriser le navire. Peut-être s'était-il détaché plus en amont ?

Soudain, un reflet rouille attira son attention entre deux mouvements de la toile. Il plissa les yeux pour mieux voir mais fut pris au dépourvu par une vague traîtresse qui faillit le déséquilibrer complètement.

Secoué par ce qu'il venait de vivre, Bernie scrutait l'eau une fois de plus. La tache qu'il voyait lui était familière ; dans son métier d'agent hospitalier, il en avait souvent observé de semblables.

Alors que le bateau oscillait à nouveau, la bâche se défit et il retint son souffle, horrifié. Une main — blanche comme la craie, raide — faisait à présent saillie du tissu qui se déployait.

Il était parti pêcher, mais il avait fini par tomber sur une scène de crime.

Reprenant place dans son embarcation, ses jambes tremblantes et molles sous lui, Bernie fouilla à la recherche de son téléphone.

—--
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Enfin, Grace se trouvait face à leur suspect du chantier naval, Jameson Cooper. Assise dans la salle d'interrogatoire du commissariat local, elle examinait attentivement l'homme qui trépignait d'impatience.

Son permis de conduire révélait un homme dans la trentaine avancée ; les cheveux noirs courts et une barbe touffue ne parvenaient pas à dissimuler un menton fuyant. Les cernes marqués sous ses yeux indiquaient des nuits agitées.

Elle notait son agitation : poings serrés puis relâchés, pied qui tapotait le sol, regards furtifs autour de lui. À la dérobée, elle constatait que Dylan annotait lui aussi chaque geste nerveux du suspect.

Les menottes avaient été retirées ; Cooper s'était montré docile lorsqu'ils l'avaient emmené au commissariat, probablement trop fatigué pour résister après leur course-poursuite effrénée.

L'endroit était accueillant et chaleureux ; un petit poste situé non loin du chantier naval. Ce n'était pas le quartier général où œuvrait Lamont. Cette confrontation restait à venir. Pour le moment, leur priorité était d'arracher la vérité à cet homme.

— Monsieur Cooper.., commença Grace.

Il sursauta au son de sa voix.

— Vous m'avez pourchassé sans motif valable, se plaignit-il d'une voix rauque. J'étouffe.. J'ai besoin d'eau.

Dylan se leva pour lui remplir un verre. Jameson le saisit avec précaution — ses mains tremblaient — et but lentement.

— Première question, dit Grace sur un ton ferme. Pourquoi avez-vous pris la fuite lorsque nous vous avons abordé ?

Jameson s'esquiva sur sa chaise sans croiser son regard.

— Je n'ai rien fait de mal.. Je voulais juste aller au magasin pendant ma pause..

— On veut la vérité, fit éclater Dylan avec une telle force que Jameson manqua de renverser son verre. L'eau gicla sur la table et Grace intervint pour éloigner le verre en acier.

Dylan n'avait pas coutume d'une telle véhémence mais il avait sans doute flairé chez cet homme un menteur et manifestait bruyamment son exaspération.

— Je n'ai rien fait de mal.. J'étais effrayé.. J'ai cru que vous alliez m'accuser à tort..

Grace laissa ces mots imprégner l'atmosphère un instant. La sueur perlait maintenant sur le front de Jameson.

— Vous savez, beaucoup redoutent les forces de l'ordre. C'est monnaie courante.. Mais personne ne réagit comme vous l'avez fait.. Vous êtes parti en courant pour une raison précise et nous devons savoir si cette raison a trait aux infractions graves commises sur le fleuve.

Jameson noua ses mains nerveusement en détournant les yeux.

— Je ne suis mêlé à aucune affaire criminelle..

— Je pense que vous mentez, lança sans détour Grace. Et si vous mentez.. cela ne jouera pas en votre faveur. Nous pouvons vous maintenir ici toute la journée et même la nuit.. Et croyez-moi, les cellules de ce poste sont loin d'être confortables.

Elle n'en avait aucune certitude mais espérait ainsi accroître la pression sur lui.

Jameson essuya son front avec sa manche en y laissant une trace humide.

— Je ne sais pas ce dont vous parlez.., artiula-t-il d'une voix tremblante.

Dans cette cellule, ils doivent faire face à une infestation de rats, je pense, ajouta Dylan. Et pour couronner le tout, le chauffage est hors service. Vous risquez d'y passer plus d'une nuit si vous ne coopérez pas. On pourrait même vous y envoyer pour un moment dès maintenant.

L'air hésitant, Jameson jeta un coup d'oeil autour de lui. Grace saisit qu'il pesait le pour et le contre. Enfin, il poussa un long soupir et se renversa sur sa chaise, les mains jointes sur la table.

— D'accord, souffla-t-il presque inaudible. J'étais impliqué dans des affaires au chantier naval. Mais je le jure, je n'ai tué personne. J'ai juste.. bon.. été approché par certaines personnes à qui je ne pouvais pas refuser.

— Qu'est-ce qu'ils vous ont demandé de faire ? questionna Grace avec insistance.

— C'était un couple d'anciens ouvriers du chantier naval licenciés il y a quelque temps. Ça ne les a pas empêchés de continuer à manigancer leurs coups en douce. Ils.. ils avaient mis en place un trafic de matériel volé. Ils venaient certaines nuits pour dérober du matériel après le départ de tout le monde, quand il n'y avait pas de surveillance nocturne. Des choses faciles à revendre. Et pour s'assurer que ça tourne rond, ils faisaient pression sur certains.

— Sur des gens comme vous ? intervint Dylan.

Acquiesçant tristement, il confirma.

— Et votre rôle dans tout ça ? insista Grace.

— Je touchais une commission pour les informer quand la bonne marchandise arrivait. Rien de plus que ça. Je n'étais pas grassement payé et je ne me suis mêlé de rien d'autre. Je crois qu'ils ont soudoyé quelqu'un d'autre pour laisser une porte ouverte. Je savais que je ne devais pas accepter, mais j'avais peur des répercussions si je refusais. Je ne voulais ni me mettre en danger ni mettre mon fils en danger.

Grace se pencha vers l'avant, plongeant son regard dans celui de Jameson.

— Vous nous cachez encore quelque chose ?

— Non, c'est toute la vérité. Mais ça me ronge.. c'est insupportable. Le contremaître commence à avoir des soupçons sur moi et je voulais me confier à quelqu'un sans savoir comment m'y prendre par peur des conséquences et de perdre mon travail. Quand je vous ai vu arriver, j'ai cru que j'allais être arrêté et je n'aurais jamais imaginé en arriver là..

Grace hocha la tête assimilant ces informations nouvelles. Il était sous la pression d'une organisation criminelle et elle savait que la police locale — ainsi que Lamont — auraient voulu en savoir plus sur cet anneau illégal. Cependant, il aurait aussi pu être l'assassin ; l'un n'excluait pas forcément l'autre. Comme il était présent sur les lieux et qu'il aurait pu commettre les crimes pendant l'accostage des barges, ils ne pouvaient pas l'exclure totalement tout de suite. Il devrait être transféré au poste de police pour un interrogatoire approfondi par Lamont et rester en détention tant qu'ils n'auraient pas plus d'éléments concrets.

— Avez-vous remarqué quelque chose d'inhabituel au travail ces derniers temps ? l'interrogea-t-elle ensuite. Si vous êtes innocent, avez-vous remarqué quoi que ce soit qui puisse aider ?

Il secoua la tête avec négation.

— Je n'étais pas au port hier après-midi. Normalement oui, mais on m'a demandé de filer un coup de main dans un entrepôt à une dizaine de kilomètres d'ici où on avait besoin d'un cariste supplémentaire ; j'ai donc travaillé jusqu'à minuit pour les heures supplémentaires. Pour ce qui est des jours précédents, tout me semblait normal.

— Merci pour votre franchise, M. Cooper; c'est toujours ça de pris. Néanmoins, nous allons devoir vous retenir encore un peu le temps d'approfondir notre enquête.

Grace se releva et sortit sans accorder un dernier regard à Jameson qui semblait écrasé par la situation. À l’extérieur, elle se tourna vers Dylan.

— Qu'en penses-tu ?

— À mon avis, il a fini par dire la vérité, répondit Dylan après réflexion. C'était assez évident qu'il mentait auparavant; regarde comment il transpirait lorsqu'il a inventé cette histoire absurde pour aller au magasin. Maintenant qu'il nous dit la vérité, tous ses tics nerveux ont disparu.. Tu y crois ?

— Oui.. murmura-t-elle pensivement.

— Il me semble qu'il dit vrai concernant le réseau de vol. Par contre, je ne peux affirmer s'il a un lien avec les meurtres pour l'instant. Il va falloir le confier à Lamont et interroger également son suspect.

Alors qu'elle s'exprimait, son téléphone se mit à vibrer dans sa poche. C'était Zach Casteel à l'appareil et un sentiment d'angoisse la saisit en décrochant.

— J'ai bien peur que nous ayons une nouvelle victime, déclara Zach aussitôt qu'elle eut répondu, un frisson glacial parcourant l'échine de Grace.

— Qui est-ce et où ? s'enquit-elle.

— Cette fois-ci, c'est dans le Missouri. Et pas sur une barge comme les précédentes. On a retrouvé le corps sur un petit bateau. À n'en pas douter, il a été jeté là tard hier soir.

Les yeux de Grace se posèrent sur Dylan, marquée par la surprise. Le tueur avait modifié sa méthode. Une rupture dans le schéma établi. Le bateau avait été repéré dans un autre État et n'avait rien en commun avec les précédents.

Par une heureuse coïncidence, Jameson Cooper était hors de cause. Impossible pour lui d'être au Missouri après sa journée de labeur au chantier naval. Si l'alibi tenait la route, ils pourraient le remettre aux autorités locales pour régler l'affaire des vols au chantier naval dont il était mêlé.

Soudainement consciente de la situation, Grace réalisa qu'ils se retrouvaient sans suspect ; l'alibi disculpait également l'individu perturbateur de Lamont qui avait été placé en détention la veille.

Ils étaient à cours de pistes sérieuses. Il leur fallait maintenant rejoindre le Missouri et la nouvelle scène de crime sans tarder.
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Grace tentait de maîtriser sa frustration tandis qu'ils filaient vers la nouvelle scène du crime sur les routes enneigées. Ils arrivaient toujours trop tard, le tueur ayant toujours une longueur d'avance. Peut-être avait-il commis une erreur cette fois qui leur permettrait de remonter jusqu'à lui ?

Le lieu indiqué par Zach se situait à deux heures de leur point de départ initial. Prenant les devants, sirene en action, elle parvint à couvrir la distance en une heure trente. Ils avaient traversé la frontière et pénétra dans le Missouri, à quelques instants du lieu du drame, isolé en pleine campagne selon toute vraisemblance, puisque ce fut un pêcheur qui avait repéré le bateau à la dérive.

Grâce aux informations fournies par Dylan, ils étaient au courant que les forces de l'ordre locales étaient déjà sur place et menaient leur enquête. Grace espérait qu'ils seraient plus coopératifs que l'intransigeant Lamont.

Ils avaient besoin d'une percée ; d'un élément qui retournerait la situation à leur avantage. Mais chaque heure qui s'écoulait les faisait davantage sentir comme s'ils perdaient du terrain dans cette lutte contre la montre.

Ce meurtrier était futé, ingénieux et impitoyable. Trois fois maintenant il leur avait échappé sans rien laisser derrière lui : ni trace ni indice.

Ce revirement pourrait cependant représenter une opportunité pour eux de dénicher une nouvelle piste.

— Attention au virage ! prévint Dylan subitement, trahi par sa nervosité. À contrecœur, Grace ralentit pour aborder le virage avec prudence.

La route ondulait désormais devant eux, les entraînant plus profondément dans le Missouri rural. La neige accumulée formait des monticules aux abords du chemin ; les arbres dénudés étendaient leurs branches squelettiques au-dessus du bitume givré. Le ciel plombé promettait une nouvelle tombée de neige ; ils avaient devancé de justesse l'aggravation des conditions météo lors de leur trajet. Et là-bas devant eux brillaient les feux clignotants annonçant le périmètre du crime ; ils étaient arrivés.

Après avoir stationné la voiture, Grace sortit prestement et fut aussitôt saisie par la morsure du froid transperçant son parka. Elle pressa le pas aux côtés de Dylan vers les rives où elle distingua aussitôt un petit canot en aluminium amarré non loin. Ballottée doucement par les flots, l'embarcation était retenue à quelques mètres du rivage par une corde effilochée.

Des policiers se tenaient à proximité, épaulant deux techniciens de la police scientifique qui embarquaient sur le bateau. Ils avaient dû arriver peu après que le corps eut été emporté par les services médico-légaux. Dans cette région reculée, tributaire des distances et des caprices de la météo, les enquêteurs devaient faire avec les moyens du bord.

En dérapant légèrement sur la berge enneigée, elle aperçut un homme à la barbe fournie près d'un bateau à moteur amarré plus loin. C'était sans doute le témoin ayant découvert le corps. Il était resté sur place et ils pourraient l'interroger. Mais avant toute chose, elle devait se présenter au responsable sur les lieux qui veillait à maintenir le bateau stable pendant que l'autre technicien montait à bord. L'homme portait une moustache rousse touffue et dirigeait les opérations avec assurance, son haleine créant un halo dans l'air froid.

— Agents spéciaux Ford et Reed du FBI, annonça-t-elle en approchant.

— Déjà ici ? Il se retourna, visiblement surpris. Vous êtes rapides. On ne vous attendait pas avant la fin d'après-midi. Détective Charles, pour vous servir.

Grace fut soulagée de constater qu'elle et Dylan étaient bien reçus ici. Aucun signe de ressentiment à leur égard.

— Nous avons fait au plus vite, dit-elle simplement.

— Je confirme que c'était du rapide, renchérit Dylan avec un brin d'ironie en adressant un clin d’œil au détective Charles qui esquissa un sourire.

— Quels sont les premiers éléments ? s'enquit Grace, appréciant cet esprit de corps. Si seulement toutes les scènes de crime pouvaient être accueillantes ainsi.

Le détective pointa le bateau du doigt.

— La victime a été évacuée il y a une vingtaine de minutes. Vous avez raté de peu la camionnette du coroner qui est partie juste après.

Grace regrettait de ne pas être arrivée plus tôt ; examiner la scène aurait pu lui offrir des indices précieux.

— Qu'en est-il des constatations préliminaires ? Est-ce qu'on a pu identifier la victime ?

— Pas encore, mais c'est un homme d'une trentaine d'années qui avait tout l'air d'un local vu ses vêtements. Le médecin légiste a relevé une paire de gants fabriqués dans la région et il portait un maillot des St. Louis Cardinals. Je suis persuadé qu'on parviendra à l'identifier sous peu.

— Et concernant la cause du décès ?

— Il présentait une blessure grave à la tête qui aurait été suffisante pour le tuer, mais c'est une série de coups de couteau dans la poitrine qui l'a emporté, selon le coroner. L'assassinat remonterait à douze ou quatorze heures.

Ce délai pesait lourd sur Grace. Ces distances et ces retards jouaient contre eux ; le meurtrier avait eu tout le loisir de disparaître et pouvait déjà avoir jeté son dévolu sur une autre victime quelque part dans l'un des trois États concernés.. ou même ailleurs.

Heureusement, grâce aux compétences du détective Charles aux commandes, la scène était fouillée avec minutie. Les techniciens passaient chaque centimètre carré du bateau au peigne fin, à la recherche du moindre indice.

— Et ce bateau ? Il vient d'où ? interrogea Dylan.

— Nous sommes en train de vérifier son origine. Il porte un numéro de série et semble être l'une des embarcations commerciales louées par une entreprise locale pour les vacanciers du coin, médita le détective. En cette saison, elles sont habituellement amarrées pour maintenance et peinture, ce qui n'est pas le cas de celle-ci apparemment.. Mais ça reste mon intuition : les bateaux privés ont tendance à être moins usés et mieux entretenus. Celui-ci a probablement été volé.

Volé.. Voilà qui introduisait un nouveau paramètre dans l'enquête. Si le bateau avait été subtilisé, cela signifiait que l'assassin modifiait encore sa manière d'opérer : il était passé des barges aux petits bateaux en aluminium plus aisément dérobables et manœuvrables.

Quoi qu'il en soit, cette découverte mettait désormais en lumière les embarcations elles-mêmes comme élément essentiel de cette affaire. Peu importaient donc cargaisons ou employés ; tout indiquait que le criminel cherchait avant tout à abandonner ses victimes à la dérive sur l'eau.. Et Grace commençait à se dire qu'il saisissait peut-être simplement ce qui se trouvait à sa portée.

Elle se tourna vers le témoin qui marquait le pas, son attitude révélant une forme de résignation plutôt qu'une impatience à s'éloigner du drame. Grace s'avança, espérant que l'homme aurait des informations pertinentes.

— Agent spécial Ford, présenta-t-elle. C'est vous qui avez découvert le corps ?

Il acquiesça, son visage se teintant d'une ombre grave.

— Oui, agent Ford. J'étais en train de pêcher sur la rivière. Je travaille comme aide-soignant et aujourd'hui, c'était mon jour de congé. J'ai remarqué que le bateau allait à la dérive et j'ai tout de suite compris qu'il n'était sous aucun contrôle et pouvait constituer un danger.

— Vous avez rapidement pris les bonnes mesures, le rassura-t-elle.

— J'ai démarré mon embarcation et me suis rapproché aussi vite que j'ai pu. Au début, rien n'était visible ; le corps était caché sous une bâche qui semblait suinter du sang. C'est quand j'ai aperçu une main dépasser que tout est devenu clair.

Avec un calme remarquable, il énonçait les faits. Elle devina que sa profession hospitalière avait forgé cette capacité à rester posé face au sang et à la mort.

— J'ai tenté de ramener le bateau vers la rive tant bien que mal et j'ai donné l'alerte, poursuivit-il. Et je suis resté là, veillant sur lui jusqu'à ce que les secours arrivent. Nous devions être à un demi-mile en aval de l'endroit où je l'ai repéré initialement.

— Nous vous sommes infiniment reconnaissants pour votre vigilance, dit-elle avec gratitude. Une embarcation perdue sur un cours d'eau aussi large, c'est comme trouver une aiguille dans une botte de foin. Sans signal lumineux, elle aurait pu errer des jours ou être engloutie par le sillage d'un plus gros navire.

Mais pourquoi diable le meurtrier avait-il donc choisi ce moyen ? Était-ce la peur des patrouilles policières sur les quais ? Ou bien cherchait-il simplement un bateau — n'importe lequel — pour accomplir son macabre dessein ?

Alors qu'elle ruminait ces questions, un cri jaillit du bateau :

— On tient quelque chose ! annonça l'enquêteur de la police scientifique.

Il tenait un petit objet métallique dans sa main gantée, faiblement lumineux sous les rayons du jour.

Grace échangea un regard avec Dylan ; tous deux partageaient une incrédulité stupéfaite.

Elle reconnaissait cet objet.

C'était pareil à cette pièce grossièrement taillée retrouvée sur la première victime : cette même forme irrégulière, ce même lustre sombre du cuivre et ce motif énigmatique qui ressemblait vaguement à une baguette et qui, observé de plus près, pourrait indubitablement s'apparenter à une épée.

C'était la marque du tueur. Immanquablement. Il semait cet artefact sur chacun de ses crimes. Cela avait un sens profond pour lui.

Enfin une preuve tangible. Grace était persuadée : si on déchiffrait ce message, on trouverait où il conduit..
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De retour sur la terre ferme avec Dylan, Grace exprima sa première pensée :

— Il faut qu'on en sache plus sur cette seconde péniche.

Des pièces similaires avaient été découvertes sur les premières et dernières victimes, c'était évident désormais. Ils n'avaient simplement pas compris l'intérêt de celle trouvée dans la poche de Terence auparavant.

Mais qu'en était-il de la deuxième ? Avait-elle aussi été marquée sans que personne ne s'en rende compte ? Était-elle identique ou tout du moins similaire par son aspect brut ?

— Ils ont intercepté cette péniche et l'ont fouillée complètement, informa Grace. Ils devraient avoir fini leur inspection maintenant. Rappelle-toi, ils devaient transborder toute la marchandise.

— Ça aurait déjà dû être fait depuis un moment déjà, répondit Dylan avec un soupçon d'inquiétude dans la voix. Ce que je ne comprends pas c’est pourquoi nous n'avons pas eu de retour concernant ces inspections.

— Peut-être est-ce lié à des querelles de juridiction ? avança-t-elle hypothétiquement. Mais quelque part dans son esprit flottait l'image du détective Lamont qui gérait ce dossier ; était-ce possible que par pure obstination il ait choisi de ne pas leur communiquer les résultats ?

Le moment était venu de confronter Lamont, même si cela impliquait encore deux heures de conduite sur des routes verglacées dans la direction opposée. C'était indispensable. Deux pièces similaires trouvées sur deux victimes laissaient envisager une signature. Trois, et cela devenait une certitude, permettant d'orienter l'enquête avec tous les moyens à disposition.

Grace prit la route, résolue à tirer quelque chose de cette piste. En cours de route, Dylan contacta le légiste responsable de la première autopsie pour inventorier les effets personnels du défunt. Une photographie de la pièce leur avait déjà été montrée, mais obtenir davantage de détails à son sujet s'avérait crucial.

— Agent spécial Reed à l'appareil, parvint-il enfin à annoncer après divers contretemps et une attente interminable au bout du fil. J'enquête sur le meurtre ayant eu lieu sur la péniche.

— Oui, j'ai pratiqué l'autopsie il y a deux jours, répondit le médecin légiste. Que puis-je pour vous ?

— La pièce que vous avez trouvée sur la victime m'intéresse. Pouvez-vous m'en dire plus ? Nous avons seulement vu une photo. Où était-elle exactement ?

— Ah, cette fameuse pièce. Elle semblait artisanale. Un couteau ou peut-être une épée y était gravé. Elle n'était pas parfaitement régulière en largeur et se trouvait dans sa poche arrière.

Dylan prenait des notes tandis que le légiste lui fournissait les informations, puis il le remercia avant de raccrocher. Il se tourna vers Grace qui gardait les yeux fixés sur la route.

— Cela concorde avec les découvertes faites sur la troisième victime et dans le bateau. C'est assurément sa marque. Mais si d'autres pièces existent, sont-elles toutes identiques ?

— Et quel est leur sens ? Pourquoi les laisser là ? ajouta Dylan.

Le temps seul apporterait ces réponses et pour Grace, les kilomètres ne défilaient pas assez vite.

—

Une heure et demie plus tard, ils arrivèrent au poste où ils espéraient trouver Lamont en service. Grace était prête à affronter ce détective obstiné dont l'attitude entravait l'enquête. Quelles que fussent ses rancœurs envers le FBI, il était temps de laisser le passé derrière soi.

À leur arrivée au commissariat, un jeune officier au visage juvénile les accueillit avec nervosité et un regard fuyant comme s'il craignait l'irruption d'un événement imprévu ou l'apparition soudaine de quelqu'un venant des bureaux.

— Nous venons voir le détective Lamont, déclara Grace en s'efforçant d'être courtoise.

L'officier hésita un instant avant d'acquiescer en marquant sa surprise.

— Je vais vérifier s'il est disponible, s'empressa-t-il de dire avant de disparaître dans un couloir adjacent.

Pendant que Grace piétinait et vérifiait son téléphone avec irritation face à cette attente inopportune, Lamont fit son apparition avec un air renfrogné.

— Qu'est-ce qui vous amène ? lança-t-il sur un ton peu amène.

— Pour commencer, si ce n'était pas déjà fait, nous pouvons écarter votre suspect initial, commença Grace. L'homme que vous aviez en vue ne peut être l'auteur des meurtres en série.

— Nous avions déjà conclu à son innocence, rétorqua Lamont sur la défensive. Je suis au courant des derniers rapports. Nous ne l'avons toutefois pas relâché : il est soupçonné d'avoir cambriolé une épicerie hier soir aux alentours de vingt heures. Les vidéosurveillance en témoignent.

Lamont semblait se complaire dans l'idée qu'un délinquant serait retiré de la circulation et malgré tout ce qui les séparait, Grace ne pouvait s'empêcher de partager ce sentiment de satisfaction.

— Je suis soulagée de savoir un criminel hors des rues, dit-elle. La fouille du bateau est-elle terminée ?

— Oui, tout est en ordre. Les techniciens n'ont rien trouvé de tangible. Juste des clous et des vis, quelques rivets, des ordures et de la monnaie abandonnée. C'est arrivé hier soir et je n'ai pas encore eu le temps d'examiner le tout.

— C'est d'une importance capitale, insista Grace, ce à quoi Lamont répondit en arquant un sourcil, intrigué par l'urgence perceptible dans sa voix.

— En quoi exactement ?

— Nous pensons avoir décelé un élément laissé systématiquement par le meurtrier. Pour confirmer notre théorie, il nous faut scruter cette monnaie mise de côté.

Lamont poussa un soupir sonore mais, à la surprise de Grace, se montra légèrement plus collaboratif que précédemment. Leur patience et leur persistance dans les échanges non-confrontationnels avec lui semblaient porter leurs fruits. Elle l'espérait du moins. Bien qu'elle ne porte pas Lamont dans son cœur, elle était consciente de l'importance d'une séparation cordiale. Surtout qu'ils ne pouvaient prévoir quand ils auraient à nouveau besoin de lui.

— Je peux vous conduire à la salle des pièces à conviction, proposa-t-il soudainement. Ce fut une aide inattendue.

Espérant le meilleur, Grace le suivit dans le couloir, Dylan sur leurs talons.

— Mettez des gants avant de toucher quoi que ce soit, indiqua Lamont en pointant une boîte sur une étagère pendant qu'il déverrouillait la porte.

La salle des pièces à conviction était un petit espace étroit saturé d'étagères croulant sous les boîtes et sacs renfermant des éléments provenant de diverses enquêtes.

Une fois gantée et après avoir consulté une liste imprimée, Lamont se dirigea vers le fond de la pièce et fouilla dans une boîte jusqu'à en extraire un petit sac plastique.

— Voilà pour les pièces. Nous les avons toutes vérifiées pour les empreintes digitales sans trouver quoi que ce soit de concluant. Quelques traces partielles sur celle d'un quart de dollar, si ma mémoire est bonne.

Mais Grace avait déjà repéré la pièce qui l'intéressait. Épaisse, grossière et visiblement faite main. La gravure était identique à celle trouvée sur les premières et troisièmes victimes ; cette même apparence non industrielle et ces irrégularités confirmaient ses soupçons.

— C'est ce que nous cherchons, déclara-t-elle avec certitude.

— Vraiment ? s'étonna Lamont en ouvrant grand les yeux.

— Absolument, ces pièces correspondent aux autres retrouvées sur les scènes de crime précédentes, renchérit Dylan avec assurance. C'est une avancée importante car cela lie indéniablement nos affaires entre elles et prouve que le tueur les dépose volontairement. À présent, il nous faut retracer leur origine.

Impressionné, Lamont acquiesça d'un signe de tête plus intéressé que jamais.

— Aucune affaire récente impliquant de telles pièces artisanales ne me vient à l'esprit ici mais elles peuvent très bien provenir d'ailleurs. Vous pouvez parcourir nos archives si ça peut vous être utile. Cela pourrait accélérer votre recherche.

Malgré sa réticence initiale, il offrait son soutien que Grace accepta sans hésiter.

— Un espace pour travailler avec accès aux dossiers serait très apprécié.

— Je peux vous arranger ça. Venez avec moi.

Lamont les mena au petit bureau où ils disposèrent tout juste du nécessaire pour s'installer confortablement. Il veilla à ce qu'ils aient tout ce dont ils avaient besoin pour travailler efficacement y compris les identifiants pour se connecter depuis leurs ordinateurs portables.

Lorsqu'il referma la porte derrière lui, Grace ne put s’empêcher d'être surprise par ce revirement de situation bienvenu. Certes, il ne leur avait pas proposé de café mais l'élan procuré par cette découverte valait tous les stimulants du monde.

— Tout dossier mettant en scène un suspect ou faisant référence à quelqu'un capable de fabriquer des pièces artisanales doit être étudié attentivement, expliqua-t-elle ensuite. Nous pourrions même élargir notre recherche aux métallurgistes bien que je pense que ces pièces nécessitent un savoir-faire très spécifique.

Dylan hocha la tête. — Pendant que tu t'en charges, je vais voir si quelqu'un a mis ces pièces en vente. Il est possible que le tueur les ait achetées ou même revendues. Si c'est le cas, ça pourrait nous permettre de le pister.

Ils avaient tous deux un travail colossal : explorer des bases de données dans trois États différents et fouiller de long en large des annonces de vente de pièces dans plusieurs États.

Un silence pesant s'installa dans le bureau alors qu'ils se lançaient dans leurs recherches avec acharnement.

Puis Grace se laissa tomber contre son fauteuil avec un soupir victorieux.

— J'ai quelque chose ! s'exclama-t-elle. Nous tenons une piste.

—  
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— Une piste ? L'intérêt de Dylan était palpable tandis qu'il se tournait vers elle, un frisson d'excitation illuminant son visage. Qu'est-ce que tu as trouvé ?

— Jette un œil là-dessus. Elle pivota l'écran de l'ordinateur dans sa direction.

Le profil du suspect coïncidait parfaitement.

Il se nommait Zane Wilson, métallurgiste de métier, spécialisé dans la confection d'objets artisanaux : fers à cheval, ornements décoratifs, treillis, monnaies, médailles ainsi que des épées et couteaux. Son site web présentait l'étendue de ses services. À première vue, Zane semblait être un artisan doué, capable de fabriquer tout ce que vous pouviez imaginer, allant des porte-bouteilles en fer à cheval aux ferronneries complexes pour portails et aux pièces de monnaie sur mesure.

Mais en grattant la surface, un autre portrait apparaissait. Alors que Dylan inspectait la page d'accueil du site web, Grace plongeait dans les archives judiciaires et ce qu'elle dénichait la sidérait.

Zane avait un passé marqué par la violence et avait fait un an de prison pour agression suite à un incident de rage au volant près du port. Il avait menacé un automobiliste avec une épée forgée de ses propres mains, blessant gravement cet infortuné qui avait commis l'erreur d'être impatient après avoir été brutalement coupé.

— On dirait bien que nous tenons notre homme, murmura Dylan, l'excitation percevable dans sa voix.

Grace acquiesça et continua d'éplucher l'écran à la recherche d'autres indices cruciaux. — Et il y a autre chose. Regarde ça : il réside en Iowa mais juste à la limite avec l'Illinois et vit près du fleuve. Il conna��t donc le secteur sur le bout des doigts ainsi que le terrain environnant. Il doit voir les péniches passer chaque jour et il saurait certainement où dénicher un petit voilier si le besoin s'en faisait sentir. Il remplit tous les critères.

— Allons lui rendre visite sans tarder ! lança Dylan en bondissant sur ses pieds pour attraper sa veste.

Elle ne tarda pas à le suivre et quitta rapidement le commissariat tout en cherchant l'adresse exacte de Zane sur son téléphone. La route promettait une heure et demie de conduite et elle mesurait encore une fois combien ces distances pouvaient être problématiques et permettaient au tueur de toujours garder une longueur d'avance.

Mais si cet homme était bien Zane Wilson, leur traque pourrait toucher à sa fin et ils allaient bientôt se retrouver devant sa porte.

—

Grace appuya sur l'accélérateur autant qu'elle le pouvait sans perdre sa concentration sur la chaussée gelée, réduisant ainsi le trajet à une heure et quart. Ils filèrent ainsi rapidement sur la route principale avant d'atteindre Sycamore Avenue où résidait Zane, dans le paisible bourg de Southford.

Elle gara la voiture une trentaine de mètres avant la demeure du suspect afin de ne pas éveiller ses soupçons puis sortit pour repérer les lieux. Elle étudiait les alentours pour identifier les issues possibles au cas où leur homme choisissait de fuir plutôt que d'affronter la police.

La maison se trouvait dans un quartier résidentiel tranquille ponctué de petites maisonnées bien entretenues. C'était typiquement le genre d'endroits qui se vantent d'une réputation respectable où tout le monde se connaît. Voilà ce qui semblait caractériser cette petite ville où il était inimaginable qu'un individu condamné pour agression puisse trouver refuge.

La modeste maison de Zane se dressait au bout de la rue, bordée d'une dense rangée d'arbres. Grace scruta ces derniers avec méfiance, sachant qu'ils constituaient une échappatoire parfaite. Il était hors de question qu'une telle fuite se produise à nouveau.

— On doit garder un œil sur toutes les issues possibles, chuchota-t-elle à Dylan. Ses jambes la faisaient souffrir suite à la course-poursuite dans le chantier naval. Hors de question de se laisser distancer une nouvelle fois.

Elle remarqua que Dylan examinait aussi les arbres attentivement.

— Heureusement, il y a une barrière derrière, constata-t-il. Si tu sonnes, je me tiendrai prêt à intervenir et à guetter ses mouvements pour voir s'il tente l'escalade. Mais n'oublie pas, il peut très bien refuser de te parler et nous fermer la porte au nez, ironisa-t-il.

Grace se rappela que dans le passé, le réflexe rapide de Dylan avec son pied avait déjà évité bien des déconvenues. Selon ce qu'ils trouveraient lorsque Zane ouvrirait sa porte, elle devrait être prête à agir de même.

— Entendu, répondit-elle. On a un plan. Vérifions s'il est chez lui.

En s'approchant, ils prirent conscience que leur suspect était bel et bien présent. Plus exactement, ils l'entendirent. Le bruit du métal contre le métal retentissait dans l'air froid et immobile. Plus ils avançaient vers la maison, plus il leur semblait clair que ce vacarme provenait d'un petit atelier caché depuis la route mais désormais visible entre la maison et les arbres.

Cela nécessitait un ajustement de leur stratégie. Avec le bruit assourdissant de son travail dans l'atelier, Zane ne les avait sûrement pas entendus arriver.

Et mieux encore : l'atelier semblait n'avoir qu'une unique porte en dur et une grande fenêtre sur un côté.

Le martèlement se fit plus intense au fur et à mesure qu’ils progressaient jusqu'à en être assourdissant. Devant la porte, Grace observa une grille en métal ouvragé protégeant le bois et un fer à cheval suspendu en guise de heurtoir.

Elle attendit une accalmie avant de soulever vivement le fer à cheval, se demandant si Zane arriverait même à l'entendre malgré le bruit du marteau qui résonnait à l'intérieur.

Peu après, elle crut discerner le son étouffé du marteau reposé. Puis dans le silence qui s’installa momentanément, le bruit des pas se rapprochant de la porte se fit entendre.

La porte s’ouvrit sur un homme grand et robuste aux cheveux courts foncés. Sa barbe naissante encadrait des yeux marron empreints de chaleur. Portant un tablier en cuir et des gants par-dessus son t-shirt gris qui soulignait ses épaules larges et ses biceps tatoués, il dégageait une impression de force tranquille. À leur grande surprise, il faisait chaud dans l'atelier où un feu rugissait dans la forge.

Il paraissait étonné mais pas alarmé par la visite inopinée des forces de l'ordre.

— Zane Wilson ? interrogea Grace en exhibant son badge tout en restant vigilante car malgré l'apparente décontraction de l'homme devant eux, la porte renforcée pouvait leur être fermée brusquement.

L'homme hocha la tête en examinant le badge présenté par Grace.

— C'est bien moi. Que puis-je pour vous ? Sa voix grave était teintée d'un accent du Midwest léger mais perceptible.

— Plusieurs homicides ont été commis dans cette région avec des corps retrouvés sur des barges fluviales, nous aimerions vous poser quelques questions à ce sujet, expliqua-t-elle avec calme.

Il acquiesça pensivement.

— J'ai eu vent des meurtres, effectivement. En quoi puis-je vous être utile ?

Il marmonna une exclamation d'impatience.

— Entrez donc. Ça sent le métal chaud ici, c'est sûr, mais au moins on y est à l'abri du froid.

Se décalant, il leur fit signe de pénétrer dans l'atelier.

Le parfum prégnant du fer en fusion accueillit Grace qui ne s'attendait pas à une telle odeur. Dans un coin trônait une imposante enclume et tout autour gisaient des fers à cheval ainsi que des épées finement ouvragées accrochées aux murs.

Elle examina les lieux, partagée entre étonnement et admiration pour le travail manifestement expert. Zane, quant à lui, affichait une sérénité qui contrastait avec la situation ; il n'avait rien du comportement coupable ou sur la défensive qu'elle avait imaginé.

— Quelles sont vos questions ?

Sans tourner autour du pot car l'attitude trop nonchalante de Zane l'intriguait, Grace sortit son iPad et afficha des photos de pièces métalliques. Peut-être qu'une confrontation directe avec les preuves le déstabiliserait s'il feignait l'innocence.

Elle guetta sa réaction tandis qu'il examinait les images et fut surprise de voir un sourire désabusé effleurer son visage.

— Oh là là..

— Oh là là ? répéta Dylan, et dans sa voix transparaissait la même perplexité que celle de Grace. — Pourquoi cette réaction ?

Zane reprit rapidement son sérieux.

— Désolé.. C'est juste que le travail sur ces pièces est vraiment médiocre.

— Quel est le problème avec elles ?

Il comprit enfin où ils voulaient en venir.

— Vous pensez que j'ai pu fabriquer, vendre ou connaître l'origine de ces pièces ?

Une fois de plus, elle fut prise au dépourvu. Soit il jouait la comédie avec brio, soit il ignorait totalement les soupçons qui pesaient sur lui. Cette tournure inattendue des événements la déstabilisait complètement.

— En effet, acquiesça-t-elle en devinant où cette conversation allait les mener.

— Le travail est celui d'un amateur. À en juger par ces photos, aucun professionnel n'a pu réaliser une telle pièce, expliqua-t-il.

— Comment pouvez-vous affirmer cela ? voulut savoir Grace.

— L'épaisseur varie, la forme est inégale et les bords mal finis. On retrouverait de tels défauts sur des pièces anciennes faute de moyens techniques adéquats. Mais aujourd'hui, un forgeron compétent aurait facilement produit un objet soigné et impeccablement dessiné.

En lui parlant, une passion évidente animait sa voix alors qu'il scrutait la pièce. À moins d'une intention délibérée de produire quelque chose d'amateurish, Grace se mit à douter sérieusement que cet homme soit leur suspect. Et face à toutes ces surprises successives, elle trouvait risqué de sauter à cette conclusion.

Si ses dires étaient sincères, ils venaient peut-être de découvrir une piste essentielle : poursuivre un artisan habile était une erreur quand l'auteur semblait être un novice. Cependant, ils devaient encore écarter définitivement Zane de leurs suspects et Grace avait besoin d'éclaircir son passé trouble.

— Nous sommes aussi ici car votre profil correspond à celui du suspect recherché pour ces meurtres. Vous avez déjà été condamné pour agression.

Il hocha la tête gravement et poussa un soupir en se tournant vers l'enclume où il caressa distraitement la surface métallique du bout des doigts.

— J'ai connu une mauvaise passe quand j'étais jeune adulte.. Je traînais avec des gens peu recommandables et j'ai pris de mauvais chemins. J'ai changé depuis. La prison a été un électrochoc pour moi ; elle m'a fait prendre conscience que je ne voulais plus être ce genre d'homme. Je cherche à être meilleur aujourd'hui.. Alors oui, j'ai honte de mon passé.. Maintenant je comprends pourquoi vous êtes ici.

— Votre alibi, ainsi que vos déplacements récents, s'il vous plaît, monsieur Wilson. Nous avons besoin de ces informations pour éclaircir la situation, expliqua Dylan.

— Bien entendu, je comprends. Laissez-moi réfléchir.. Avant-hier, mardi, j'étais ici jusqu'à environ une heure du matin. Je finissais un projet avant d'aller me coucher. Puis je me suis levé à cinq heures pour me rendre à l'aéroport. J'ai pris un avion pour le Kentucky et j'y ai passé la nuit. Je ne suis rentré qu'hier soir.

— Qu'est-ce qui vous a mené dans le Kentucky ? interrogea Grace.

— On m'avait invité à présenter mes techniques de travail du métal lors d'une conférence de maréchaux-ferrants. Vous savez, ceux qui s'occupent des sabots des chevaux ? J'entretiens de nombreux contacts dans ce milieu, je vends beaucoup de fers à cheval artisanaux et ils ont trouvé intéressant que je partage mon savoir-faire ainsi que les autres articles que je confectionne.

Il ne pouvait pas être impliqué. Son séjour au Kentucky durant la période critique rendait impossible sa participation au second crime, et bien qu'il aurait pu être responsable du premier ou peut-être du troisième, les chances étaient minces. De plus, la logistique entourant le second meurtre excluait qu'il soit leur homme.

— Pourriez-vous nous fournir des preuves ? insista Dylan.

Alors que Zane se mettait en quête des documents demandés, Grace se dirigea vers la sortie, abattue par cette nouvelle impasse.

Pourtant, un détail mentionné par Zane avait titillé sa curiosité. Une piste importante.

Sa voix douce et posée résonnait encore dans son esprit lorsqu'elle avait senti ses neurones s'agiter brusquement comme si elle s'apprêtait à découvrir un indice crucial. Mais il avait repris la parole et l'élan de sa pensée s'était évaporé.

A présent concentrée sur ce souvenir fuyant, elle n'arrivait pas à le saisir.

Cela concernait probablement son passage en prison, supposa-t-elle. Un élément clé lui avait effleuré l'esprit quand il en avait parlé.

Frustrée, Grace savait qu'elle devait se souvenir rapidement ; ils ne pouvaient se permettre de piétiner une fois de plus.

Elle devait retrouver cette connexion qui l'avait électrisée l'espace d'un instant et pourrait les conduire au meurtrier.


 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

 

Grace émergea de la forge au rythme des coups de marteau qui reprenaient leur cadence. Leur suspect disculpé, elle l'avait remercié pour sa collaboration avant de partir avec cette idée fugace qui lui avait traversé l'esprit puis s'était volatilisée pendant leur entretien. Sa tête bourdonnait en cherchant à recapturer cette intuition.

— On revient sur les preuves ? proposa Dylan sur un ton empreint de découragement.

— Laisse-moi du temps pour y réfléchir, répondit-elle précipitamment devant son regard interrogateur. Pendant notre conversation avec Zane, quelque chose qu'il a dit a fait tilt chez moi. J'ai la sensation que c'était une piste valable.

— C'était quoi ? insista-t-il avec impatience.

Elle poussa un soupir.

— C'est justement ça le problème. Je ne sais plus.. C'était fugace : une étincelle mentale où tout paraît s'emboîter parfaitement et tout devient clair.

Dylan plissa le front.

— Oui.. J'ai vécu ça aussi parfois. Ça frustre énormément quand ça s'échappe de l'esprit. Mais j'ai remarqué que ça revient souvent.

— Il faut absolument que ça revienne, affirma Grace en fixant la forêt environnante comme si monter en voiture sans destination précise serait désormais vain.

— Et si on allait marcher par là ?

— Mieux encore, rétorqua Dylan avec un sourire malicieux dans les yeux remplis d'une énergie contagieuse. On emporte un thermos de café et des muffins aux myrtilles que j'ai pris tôt ce matin au restaurant. Avec tout ce remue-ménage, j'avais zappé jusqu'à maintenant.. Pas que tu aurais pu grignoter en conduisant aussi vite !

— Excellente idée.

Le sourire de Dylan était contagieux, et même si l'affaire ne progressait guère, l'humeur de Grace s'éclaircissait à la perspective d'un café chaud et d'un repas réconfortant.

Dylan se détourna vers la voiture pour prendre le café, et tous deux prirent le chemin, gobelets à la main. Ils s'éloignèrent du vacarme des marteaux, et bientôt seul le crissement des feuilles gelées sous leurs pieds troublait le silence. La pénombre des bois était dense et elle pressentait qu'une chute de neige pouvait survenir à tout instant. L'air était chargé d'une attente silencieuse et tendue.

Grace savoura une gorgée de son café, plus fort et sucré que ce qu'elle aurait choisi elle-même. Dylan semblait avoir la main lourde sur le sucre, mais elle accueillit avec gratitude ce regain d'énergie. Quant au muffin, encore dans son emballage en carton, il avait tout l'air d'être fait maison. C'était un vrai délice et elle se sentit touchée par l'attention de Dylan.

— Tu as bien fait les choses, lui accorda-t-elle avec un brin d'ironie. Nous n'avons peut-être pas avancé dans l'enquête, mais au moins nous voilà restaurés et hydratés, prêts à rassembler nos idées pendant que j'essaie de me rappeler mon intuition.

— Ça fait du bien de prendre du recul pour réfléchir, admit Dylan. Dans une enquête comme celle-ci, on est tellement absorbés par les indices qu'il est rare de pouvoir prendre la distance nécessaire pour voir l'évidence qui pourrait nous sauter aux yeux.

— Je refuse que cette affaire reste non élucidée, s'exclama-t-elle avec ferveur, l'émotion liée au meurtre non résolu de sa mère remontant à la surface.

— Tu dois avoir tes raisons personnelles pour tenir à cela, répondit-il doucement.

Grace choisit alors de se confier davantage à lui. Dylan avait discerné son angoisse face à l'idée que cette enquête puisse être classée sans suite ; c'est pourquoi elle décida de partager son secret avec lui.

— En réalité, je reprends l'enquête sur le meurtre non résolu de ma mère, avoua-t-elle. Le besoin de résoudre cette affaire grandit en moi au fil des ans. Je ressens un certain remords, comme si j'aurais pu agir plus tôt. Je n'étais pas prête auparavant, mais maintenant.. J'ai demandé tous les rapports il y a quelques jours et ils sont arrivés juste avant mon départ.

Dylan se tourna vers elle avec étonnement.

— C'est un pas important que tu prends là, Grace. Ça risque d'être éprouvant pour toi. Crois-tu qu'il y a encore quelque chose à découvrir après tant d'années ?

— Je ne peux pas en être sûre mais je dois essayer pour elle, répondit-elle avec conviction. J'y pense sans cesse depuis longtemps. Sa mort ne peut se résumer à une simple tentative de vol qui a mal tourné dans cette campagne paisible. Il doit y avoir autre chose.. Je veux savoir si je peux déterrer quelque indice inédit.

— Et ton père ? Il avait des pistes ? Tu peux t'en ouvrir à lui ? demanda Dylan avec préoccupation.

Elle secoua la tête tristement.

— Papa est décédé il y a quelques années.. Il avait retrouvé le bonheur après avoir tant souffert ; il s'était remarié.. Puis il y a eu cet accident de vélo. Un camion l'a percuté en pleine route ; un choc contre la glissière en acier sous un angle mortel.. Il est mort sur le coup.

— Je suis vraiment désolé pour toi Grace, exprima Dylan avec sincérité dans la voix ; elle se souvint alors qu'il entretenait une relation privilégiée avec son propre père.

— Et ta famille ? Ta sœur ? Elle changea de sujet pour en apprendre davantage sans sembler indiscrète si le sujet était sensible pour lui. Une pensée surgit soudain : leur complicité croissante était-elle strictement professionnelle ? Cette interrogation étincela dans son esprit à sa grande surprise. Peut-être leurs liens allaient-ils au-delà.. Est-ce qu'une amitié sincère naissait entre eux ? Ou même.. quelque chose de plus profond ?

— Tu me pousses à creuser cette affaire, confessa-t-il. L'idée de rester sans réponse, d'ignorer ce qui est arrivé hante mes nuits. Je rêve encore que je suis sur la rivière à appeler Lizzie sans la trouver.

Grace lui offrit un regard empreint de compassion.

— Si tu décides de te lancer et que tu as besoin de soutien, compte sur moi.

— Pareil pour toi, rétorqua-t-il. Je serai là.

— Cela doit être éprouvant de ne pas savoir, poursuivit-elle. De penser qu'elle a peut-être été sauvée par un héros juste à temps, puis qu'un autre malheur a eu lieu.

Alors qu’elle parlait, un déclic se fit dans l'esprit de Grace.

— Dylan ! Sa voix trahissait son excitation et fit scintiller le regard du jeune homme. J'ai fait le lien ! Je sais ce que c'est !

— Quoi donc ? s'enquit-il avec curiosité.

— Les héros. C'est ce qui relie les deux premières victimes. Tous deux étaient des héros du coin.

Il écarquilla les yeux, réalisant l’implication de ses mots.

— C’est exact. Ethan Johnson était pompier et avait sauvé un enfant des flammes récemment ; Terence Howell avait empêché un braquage. Les deux avaient été mis en lumière dans les médias pour leurs actes courageux.

Ils marquèrent une pause dans la forêt, comprenant ce que cela impliquait sur le profil du tueur.

— C'est par la presse qu'il les a repérés, grâce à leurs actes héroïques.

— Et c'est pour ça qu'il les a déposés dans la rivière, compléta Dylan. Comme un hommage, des obsèques dignes de héros. Il doit y avoir un précédent historique ?

— Sans doute. Quelqu'un qui veut recréer des légendes anciennes pourrait faire ça. Et les pièces de monnaie.. pour payer le passeur ? Je ne sais pas si une telle histoire existe, mais le tueur y croit peut-être.

Dylan secoua la tête.

— On ne sera sûrs de rien tant qu'on n'aura pas plus d’informations sur la troisième victime. Retournons voir si on a pu identifier le corps entretemps. Ça nous permettra de savoir si notre théorie tient la route et d'orienter l'enquête différemment si nécessaire.

Grace acquiesça, bouillonnante face à cette percée dans l'enquête et désireuse de comprendre la logique du tueur.

De retour à leur véhicule, Dylan prit rapidement contact avec le poste de police local du Missouri en charge du troisième crime pendant que Grace cherchait l'adresse du commissariat le plus proche. Elle prit le volant vers cet endroit tandis que Dylan échangeait avec le détective responsable de la scène du crime.

— Vous avez pu l'identifier ? Est-ce récent ? Et qui est-ce ?

Il attendit un moment en écoutant attentivement la réponse.

— Oh.. marmonna-t-il avec une pointe de scepticisme. D'accord, nous allons examiner ça en arrivant au poste. Merci.

Il raccrocha et se tourna vers Grace avec une mine soucieuse.

— Notre théorie vient peut-être d'être réfutée..

— Comment ça ? demanda-t-elle intriguée.

— La troisième victime, Sam Barnes, a été déclarée disparue ce matin par son épouse. Quand on lui a demandé pourquoi elle n'avait pas donné l'alerte plus tôt, elle s'est effondrée en disant qu'ils étaient en plein divorce parce qu'il la trompait. Elle ne faisait que son devoir en prévenant la police et se fichait bien de ne jamais le revoir..

Grace fronça les sourcils en réfléchissant aux conséquences de cette information alors qu’ils arrivaient au commissariat local.

— Peut-être que cela n'a aucune importance pour notre affaire, finit-elle par dire. Le tueur n'était peut-être pas au courant de ces problèmes conjugaux et connaissait seulement un acte héroïque méconnu accompli par Sam Barnes ces dernières semaines — quelque chose que notre tueur aurait pu interpréter comme héroïque.

Dylan haussa les sourcils, visiblement perplexe mais gardant espoir dans leurs hypothèses.

Arrivés au commissariat, Grace et Dylan montrèrent rapidement leurs badges, demandant un poste informatique et l'accès à la base de données. Un agent les installa sans tarder dans un bureau discret au sein du grand espace ouvert. Grace salua ses collègues en s'installant.

— Content que vous preniez ces dossiers en main, leur lança le détective principal en passant près de leur bureau. On croule sous les demandes concernant la sécurité sur la rivière. Les gens se demandent s'ils peuvent naviguer, pêcher ou même travailler sur les barges contaminées. Je ne sais plus quoi leur répondre. Ce qu'il nous faudrait, c'est attraper ce tueur, conclut-il.

— Les assurances commencent aussi à poser problème, renchérit un autre détective. Mon frère possède un bateau de plaisance qu'il loue et sa compagnie d’assurance parle déjà de revoir son profil de risque à la hausse.

— Nous allons tout mettre en œuvre, assura Grace, consciente des enjeux considérables de l'affaire. Elle était bien au fait de la pression politique pesant sur Zach venant des hautes sphères. Comme toujours, il les préservait, sachant que leur stress ne ferait qu'entraver leur travail. Mais c'était vers lui que se tourneraient encore et encore les gouverneurs et responsables de police désireux de réponses et influents politiquement.

Leur unité n’en était qu'à ses débuts et chaque succès comptait énormément.

Grace fit abstraction du bourdonnement des radios et du vacarme ambiant, focalisée sur sa mission.

Elle mit peu de temps à trouver les informations recherchées ; elle ne s'attendait pas à ce que cela prenne plus longtemps.

— Sam Barnes a secouru un bambin perdu dans une ruelle il y a deux semaines. Il se trouvait là par hasard et a entendu l'enfant pleurer, expliqua-t-elle à Dylan.

Ce dernier hocha la tête.

— C'est clairement une action héroïque, même si le gars a sa personnalité propre. Mais qu'est-ce que ça nous apprend ? Qui est ce meurtrier ? Nous connaissons ses cibles mais il faut comprendre ses motivations.

Ils méditèrent un instant sur les différentes possibilités puis une hypothèse vint à Grace.

— Et si c'était une question de jalousie ? proposa-t-elle. Si notre tueur avait tenté un geste héroïque qui s'était mal terminé et avait causé une catastrophe ? S'il agissait par vengeance..

Dylan arqua un sourcil.

— C'est une piste à suivre, concéda-t-il.

— Ça pourrait être n'importe quoi, insista-t-elle. Peut-être a-t-il sauvé quelqu'un mais au prix d'un autre malheur ou il a été blessé lui-même dans sa tentative. Ou alors il a accompli quelque chose de remarquable qui lui a attiré une attention indésirable ou qui l'a exposé sous son vrai jour.

— On pourrait chercher dans cette direction. Héros déchu, bonnes intentions aux conséquences désastreuses ?

Dylan énuméra quelques pistes tandis que Grace parcourait déjà la base de données avec agilité. Elle doutait pouvoir dénicher quelque chose mais découvrit rapidement l'abondance des cas similaires : des héros tombés en disgrâce nombreux, mais après examen plus minutieux des articles et rapports approfondis, aucun ne correspondait au profil escompté. Trop vieux, des histoires amplifiées ou résidant dans un autre État.

À l'exception d'un seul cas.

Et tandis qu'elle parcourait les articles le concernant, elle réalisa que ce nouveau suspect collait parfaitement avec le profil défini.

— Homer Hislop, murmura-t-elle pour elle-même avant d'alpaguer Dylan. Regarde ça.. Il a toutes les raisons du monde d'en vouloir à ceux qui ont agi héroïquement sans en subir les conséquences néfastes.
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Grace fit défiler rapidement l'article sur son écran alors que Dylan se penchait vers elle avec intérêt.

— Selon le point de vue adopté, c'est soit une tragédie immense soit un ironique coup du sort.. dit-elle absorbée par sa lecture avant de partager les détails à voix haute avec Dylan.

Homer Hislop avait sauvé un homme de la noyade, après que ce dernier soit tombé dans la rivière. Un acte d'héroïsme pur. Sur le vif, on ne réfléchit pas, on agit. Ils pêchaient chacun de leur côté lorsque l'homme a perdu l'équilibre et que le courant l'a emporté, raconta Grace en détaillant l'article sous la photo de Hislop.

— Et après ? demanda Dylan.

— Eh bien, après que l'affaire a fait les gros titres, Hislop est devenu une cible. Il s'avère qu'il avait des dettes partout dans le pays et était fiché pour interdit bancaire. Il avait réussi à éviter ses créanciers pendant des années en restant dans l'ombre. Mais dès que son acte héroïque a été révélé au grand jour, ils sont tombés sur lui.

Dylan laissa échapper un sifflement admiratif.

— Donc il est passé de l'ombre à la lumière, et son geste altruiste s'est retourné contre lui ?

Grace hocha la tête.

— Tout porte à le croire. S'il n'avait pas porté secours à cet homme, peut-être aurait-il pu continuer à se soustraire à ses responsabilités encore longtemps.

— Il doit être vert de rage à cause de ça, supposa Dylan.

— Possible qu'il en veuille à ceux qu'il juge chanceux. À ceux qui ont fait preuve d'héroïsme sans jamais avoir de problèmes par la suite. Peut-être les élimine-t-il par vengeance et les place-t-il sur des bateaux parce que son expérience initiale était liée à un cours d'eau. Il cherche peut-être à les voir emportés loin, hors de sa vie ? s'interrogea-t-elle.

— Tu crois qu'on peut être jaloux à ce point ? Dylan inclina la tête, songeur.

— Pas quelqu'un de stable. Mais accumuler des dettes et fuir constamment pour éviter de payer, ça n'est déjà pas normal en soi.

— C'est certain, admit Dylan.

— Si en étant finalement découvert et confronté aux conséquences, il a basculé dans la psychose, alors sa colère a pu se muer en une rage meurtrière.

— Oui, chez un individu avec un tel profil, c'est probable. Dylan s'enfonça dans son siège en acquiesçant pensivement.

— Les retombées étaient-elles si terribles ?

— Catastrophiques, confirma Grace. Non seulement il est actuellement poursuivi pour fraude, mais il a également perdu son travail, sa voiture ; sa fiancée l'a quitté et je crois bien que sa maison va être saisie d'après cet article.

— Wow ! C'est vraiment le cas où faire le bien ne rapporte pas, reconnut Dylan. Est-ce qu'il vit toujours chez lui ?

— L'article date d'il y a trois semaines et à ce moment-là oui, il y vivait encore.

— Bon point de départ alors. S’il a déménagé depuis, les voisins seront peut-être informés de son nouveau domicile. Et là je regarde dans nos fichiers : apparemment sa maison se trouve à une demi-heure d'ici en voiture. Dylan se leva d'un bond.

— Allons-y sans perdre une minute.

—

Une demi-heure plus tard, Grace et Dylan arrivèrent à Woodside, une petite ville sise juste après la frontière avec l'Illinois — un contraste frappant avec l'endroit qu'ils venaient de quitter. Grace perçut instantanément les difficultés auxquelles cette communauté faisait face : tous les indicateurs étaient là.

Les bâtiments défraîchis réclamaient des travaux ; les trottoirs fissurés se révélaient inégaux ; seul semblait tirer son épingle du jeu le petit commerce local incluant une station-service et deux points de restauration rapide flanquant cette dernière de part et d'autre. Et puis cette rangée de vitrines condamnées le long de la rue principale parlait d'elle-même : les temps étaient rudes ici.

La demeure de Hislop se dressait à l'opposé de la ville. Guidée par le GPS, Grace longea les rues moroses de la petite ville avant de tourner à gauche et se retrouver face à une maison en ruines en périphérie. L'herbe indomptée du jardin et la peinture écaillée témoignaient d'un abandon de longue date. Elle imagina que la négligence financière de Hislop se reflétait dans cet entretien délaissé, bien avant que ses créanciers ne le talonnent. Ceux qui accumulent les dettes ne priorisent généralement pas les remboursements, encore moins l'entretien d'une maison susceptible d'être saisie.

Grace se dirigea vers la porte d’entrée, un frisson lui courant le long du dos. L'atmosphère de la maison, tout comme celle de la ville, était loin d'être rassurante. La désolation n'était pas seulement l'apanage de cette bâtisse décrépie, mais semblait englober toute la localité.

Elle frappa puis attendit, frissonnant davantage sous une bourrasque qui sifflait contre les murs.

— Tu crois qu'il est là ? murmura-t-elle à Dylan.

— Il a peut-être pris la poudre d'escampette, répondit Dylan, esquissant chez Grace un pli soucieux sur le front.

— On devrait vérifier autour avant de frapper encore une fois.

Dylan fit le tour du bâtiment pendant que Grace levait la main pour une nouvelle tentative et tendait l'oreille vers l'intérieur.

Après une minute ou deux sans réponse, Dylan réapparut.

— Rien à faire, il n'est pas là. Pas de signe de lui à l'intérieur et la porte arrière est verrouillée.

— Il avait bien un portable sur lui ? interrogea Grace.

Dylan secoua la tête.

— Plus maintenant ; il a été coupé parce qu'il ne payait plus les factures. S'il en a un autre, ça ne sera pas sous un numéro connu.

Autour d'eux s'étendait le silence des maisons voisines. Dans ces moments-là, seule restait l'option d'interroger les riverains. À moins qu'ils ne choisissent d'attendre le retour d'Hislop, ce qui pourrait s'éterniser.

— On commence par celle de droite ? suggéra-t-elle.

Ils prirent cette direction mais en s'approchant du logis voisin, Grace sentit que leur quête serait aussi vaine que chez Hislop. Elle frappa quand même deux fois pour en avoir le cœur net mais n’espérait déjà plus.

— Et si on tentait en face ? proposa Dylan. Celle de gauche paraît aussi déserte.. Par contre, il y a une voiture de l'autre côté de la rue.

Un auvent fragile et une vieille voiture n'inspiraient guère confiance mais pouvaient néanmoins être des indices prometteurs.

Ils traversèrent et frappèrent à la porte dans l'espoir d'y trouver des informations sur ce suspect potentiellement dangereux.

Cette fois-ci, le bruit des pas approchant fit bondir le cœur de Grace.

La porte s’ouvrit lentement sur une femme mûre qui les observa derrière ses lunettes avec méfiance. Ses cheveux gris hérissés et son jean usé contrastaient avec sa veste polaire défraîchie.

— Mon mari n’est pas là et nous n’avons rien besoin d’acheter ni argent à donner, déclara-t-elle d’une voix acerbe en tirant visiblement des conclusions hâtives sur ce duo inattendu.

— Madame, nous sommes agents du FBI, intervint Grace en présentant son badge.

L’incrédulité se lisait sur le visage de la femme.

— Du FBI ? Qu'est-ce que vous venez faire ici ?

— Nous recherchons Homer Hislop. Vous le connaissez ?

Les sourcils froncés trahissaient une certaine irritation.

— Bien sûr que je connais Homer. Comme tout le monde ici.

Intriguée, Grace haussa un sourcil.

— Vraiment ? Et pourquoi donc ?

— Depuis des années, il n'est que problèmes, c'est vrai, affirma la femme en se croisant les bras. Je doute qu'il ait réglé une seule facture à temps dans sa vie. La plupart du temps, il ne paie même pas du tout. Il était temps qu'on lui tombe dessus. J'ai ouï dire que sa maison serait saisie d'ici peu.

— Et pour l'instant, où pourrait-on le trouver ? Avez-vous un numéro à nous donner ?

La voisine échangea un regard complice.

— En tant que voisine, je n'ai pas été épargnée, je vous assure. Rien que ces dernières semaines, il m'a soutiré cinquante dollars. Avec mon grand cœur, je n'ai su refuser. Elle serra les bras sur sa poitrine tout en dévisageant Grace.

Dylan laissait transparaître son agacement. Tout comme lui, Grace devinait l'allure que prenait cet échange. Cependant, elle était prête à s'adonner à ce petit jeu si cela pouvait les aider.

— Quel dommage d'apprendre cela, réagit-elle en fouillant dans son sac pour en sortir son portefeuille. Il se trouve que j'ai cinquante dollars sur moi. Je serais reconnaissante si vous acceptiez de les prendre pour compenser un peu votre générosité.

Les yeux de la femme scintillèrent d'un éclat cupide, bien qu'elle tentât de masquer sa convoitise par une feinte indifférence.

— L'entraide entre voisins est primordiale, n'est-ce pas ? Je suppose que je peux accepter l'argent puisqu'il me doit déjà bien plus.

Grace lui tendit l'argent.

— Ravi d'alléger vos soucis. Maintenant, pourriez-vous nous dire où le trouver ?

Après un instant d'hésitation, la femme finit par céder.

— Il fréquente un bar dans la rue d'à côté. Il doit y être maintenant. Depuis qu'ils ont pris ses meubles la semaine dernière, il passe beaucoup de temps dehors et je le soupçonne d'y noyer ses chagrins assez souvent ces jours-ci. Il avait déjà l'air bien éméché quand il est parti ce matin.

— Merci de votre aide.

Ils s'étaient à peine retournés que la porte se refermait déjà derrière eux.

— Il faut de tout pour faire un monde, conclut Grace face à Dylan qui semblait toujours contrarié par le coup de bluff de la voisine. Mais ça vaudra le coup si ça nous aide à boucler cette affaire.

Grace avait maintenant une idée précise du visage d'Hislop grâce à une vieille photo de journal : traits larges et anguleux, yeux en fente, cou massif et cheveux châtains qui encadraient une barbe peu soignée au moment de la publication.

Elle espérait le trouver dans ce bar local. Peut-être que le stress causé par cette série de crimes le poussait à ces excès d'alcool.

Ou peut-être qu'elle se trompait et qu'il était déjà ailleurs à traquer sa prochaine victime.
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Le Façonneur de roi s'apprêtait maintenant à lancer sa quête la plus grande et la plus importante jusqu'alors — celle qui ferait accéder l'homme le plus méritant au rang des immortels.

Il connaissait bien cet homme qui avait acquis une stature héroïque.

De taille ordinaire et discret par nature, ni jeune ni spécialement robuste, cet homme s'était hissé au rang de colosse voire même demi-dieu dans l'univers du Façonneur.

Depuis un moment déjà il savait que cet homme méritait les honneurs suprêmes et une fin des plus majestueuses. Mais il avait hésité ; repoussé l'inéluctable jusqu'à maintenant où il savait qu'il ne pouvait plus différer. Des idées paranoïaques tournoyaient dans sa tête depuis le début de cette mission et elles s'intensifiaient désormais davantage encore. Il ignorait combien de temps lui restait pour accomplir cette tâche vitale.

Il avait toujours eu le pressentiment que les puissances obscures chercheraient à l'entraver dès qu'elles auraient vent de ses desseins. C'était de leur essence même. L'existence était un perpétuel combat entre le bien et le mal, et il était conscient que le don d'immortalité, qui affranchirait ces héros valeureux de leur condition mortelle, déclencherait l'ire de ces forces néfastes.

— Ils tenteront de me stopper, murmura-t-il pour lui-même. Mais qu'adviendra-t-il s'ils y parviennent ? Je ne peux pas les prendre à la légère. Il faut que je me dépêche pour offrir à cet homme ce qu'il a tant mérité. Il est prioritaire. Cela fait longtemps qu'il occupe mes pensées.

Ces paroles renforcèrent sa détermination. Il était temps de passer à l'action. Les autres pouvaient patienter ; il était certain qu'à l'avenir, nombreux seraient ceux dignes de recevoir ce présent. Un autre motif l'incitait également à agir sans délai.

Il avait observé des indices préoccupants aujourd'hui, sans se faire remarquer.

Le héros avait nettoyé sa voiture comme s'il se préparait à partir, et plus tôt dans la matinée, il avait aperçu un nouveau sac de voyage. Deux indices qui mis bout à bout laissaient présager un départ imminent. Quand aurait-il lieu exactement ? Le fait qu'il ait nettoyé sa voiture lui donnait à penser que c'était pour très bientôt. Et s'il avait prévu de partir aujourd'hui ?

L'anxiété lui noua l'estomac rien qu'à l'idée de manquer cette occasion qui pourrait ne pas se représenter. Où allait donc cet homme ? Il en savait peu sur lui, hormis son courage léonin et une pureté d'esprit évidente. Il avait une épouse, mais seul le destin du héros intéressait notre façonneur.

Attendre la nuit serait avisé, mais d'ici là, il pourrait être trop tard.

— Cela signifie simplement que je dois redoubler de prudence, marmonna-t-il encore. Agir en plein jour, voilà le véritable défi.

Les risques étaient décuplés par rapport à une opération nocturne. Que faire d'autre ? Le héros pourrait partir dès cet après-midi ; peut-être allait-il en direction de l'aéroport ou de la gare ferroviaire ? Peut-être même entamerait-il un long périple en voiture.

La peur l'étreignit à la pensée que l'homme puisse s'éloigner de tout point d'eau. Qui pouvait dire combien de temps il serait absent ? Cette mission qu'il attendait avec impatience hantait ses nuits autant que ses jours éveillés. Ne pas pouvoir l'exécuter était pour lui insoutenable.

Il n'avait donc d'autre choix que d'agir en journée.

Pourtant, dans cette situation tendue, il distinguait un élément positif.

Non, réflexion faite, deux éléments jouaient en sa faveur.

Premièrement, le héros résidait dans une petite ville isolée traversée par un fleuve accessible en deux points ; cela lui procurerait une précieuse intimité et facilité d'action dont il savourait d'avance chaque seconde.

Le second facteur favorable était le climat.

Après une journée lumineuse et ensoleillée la veille, le temps prenait un tout autre tournant aujourd'hui. Il en connaissait les caprices ; après tant d'années dans cet État il savait lire les signes météorologiques. Des nuages noirs s'amoncelaient rapidement dans le ciel pour finalement s'y abattre avec force. Opaques et sombres comme du charbon, ils annonçaient une tempête hivernale imminente — peut-être même assez violente pour être considérée comme un blizzard.

Un sourire fugace effleura ses lèvres malgré la gravité du moment. Une chute abondante de neige limiterait considérablement la visibilité et lui fournirait la couverture idéale dont il avait besoin pour agir incognito. Les gens resteraient cloîtrés chez eux et ceux assez courageux pour braver les éléments seraient bien trop préoccupés par leur propre sécurité pour prêter attention au reste. C'était presque aussi propice que la couverture protectrice offerte par la nuit noire.

La neige qui tombait allait parfaitement recouvrir ses traces.

— C'est cohérent, murmura-t-il pour lui-même, sa voix faible et étouffée dans le froid qui dominait le paysage depuis son perchoir surplombant la demeure du héros. Il prononçait ces mots presque machinalement, pour éviter que ses lèvres n'engourdissent davantage et pour garder son esprit vif face au mordant glacial. Mais il s'entendait aussi parler seul de plus en plus fréquemment ces dernières semaines. Comme s'il n'était plus tout à fait une seule personne, mais plutôt deux : l'homme ordinaire et le Façonneur de Rois.

Chaque jour un peu plus, il incarnait ce dernier. Il se métamorphosait en cette entité, tel un papillon s'extirpant de sa chrysalide, abandonnant progressivement son ancienne identité à l'oubli.

Ce n'était cependant pas encore le moment d'agir, même si le froid le faisait frissonner. Il avait appris à endurer bien des épreuves — sa vie récente en était jonchée. Il fallait qu'il repousse les assauts du froid en arrière-plan de son esprit et patiente encore un peu. Les deux aspects de lui-même s'accordaient là-dessus : les conditions météorologiques pouvaient encore se dégrader et il serait plus prudent d'attendre que la neige se fasse plus dense.

Dans sa poche reposait le jeton nécessaire à ses desseins. Une pièce fabriquée à la main, grossièrement mais avec une attention scrupuleuse — l'une des nombreuses qu'il avait confectionnées lui-même. Il en était conscient, son travail manquait de finesse professionnelle, mais il venait du cœur et seule l'œuvre façonnée par ses mains et son esprit serait adéquate.

Il perçut le vent se renforcer et emporter avec lui un froid mordant. Les flocons commençaient à tomber avec plus d'intensité et il les accueillit avec un soulagement certain. Qu'ils tombent encore, pensa-t-il. Qu'ils tombent dru pour que je puisse agir.

Dissimulé aux regards indiscrets, serrant fort son jeton dans sa main gelée, il attendait l'instant où le plus grand des héros aurait l'opportunité de devenir un roi immortel.

—--
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Le bar se dressait là, banal et austère avec sa façade en briques marron souillée par le temps. Grace nota mentalement qu'il avait connu des jours plus glorieux. Un pan du toit métallique battait au gré du vent, causant un vacarme infernal. À l'extérieur, plusieurs voitures vieillissantes étaient stationnées ainsi qu'une moto qui semblait tout droit sortie d'un autre temps.

Si Homer Hislop avait eu recours à la mendicité ou au vol pour trouver un moyen de transport dans ce lot, Grace était prête à parier que ce n'était pas la moto qu'il avait choisie. Il lui fallait quelque chose pouvant transporter ses victimes sans attirer l'attention. Elle misa donc sur une des voitures — assez grande pour dissimuler quelqu'un à l'intérieur.

Elle anticipait peut-être trop car rien ne confirmait encore qu'il fut présent.

Je t'en conjure, sois là, implora-t-elle intérieurement. Sois-là et non en train de sévir ailleurs.

— Allez, on y va voir ce que Hislop s'éclate à boire aujourd'hui, lança Dylan avec une assurance feinte comme s'il ne doutait pas une seconde de leur présence ici.

Grace ouvrit la porte du bar et ils firent leur entrée.

L'intérieur était sombre et miteux avec cette odeur persistante de fumée et de bière vous asseyant dès le seuil franchi. Les semelles de Grace collaient au sol poisseux tandis qu'elle avançait prudemment.

Ses yeux s'habituèrent peu à peu à la pénombre; les visages flous autour d'elle prenaient forme alors qu'elle balayait du regard la salle en quête de leur homme. Où pouvait-il être? Était-il seulement ici? Elle savait à quoi ressemblait Hislop — visage large, front saillant et silhouette dépassant largement les six pieds avec quelques kilos superflus.

Pas aux tables; seulement deux étaient occupées : l'une par un couple mur qui chuchotait durement lors d'une dispute feutrée; l'autre par quatre hommes absorbés par une partie de cartes — aucun ne correspondant au profil recherché. Il devrait donc figurer parmi les trois hommes au comptoir.

Le barman, rompu aux ficelles du métier, avait déjà détecté leur présence et les fixaient d'un œil méfiant tandis qu'ils s'avançaient vers lui.

��� Vous êtes de la police ? Qu'est-ce que vous faites ici ? lança le barman, sa voix portant à travers la salle.

Tous les yeux se tournèrent vers eux. Elle put enfin distinguer les visages des hommes au comptoir.

Et puis elle l'aperçut.

C'était celui tout à gauche, avachi sur son tabouret, adossé nonchalamment à la colonne. Un grand verre presque vide se dressait devant lui. Lorsqu'il pivota, elle croisa son regard vitreux et rougeâtre. Quand ses yeux se posèrent sur les agents, une colère brute transparaissait sur son visage.

— Nous sommes de la FBI. Nous voulons parler à M. Homer Hislop, annonça-t-elle. Il y a certaines questions que nous devons aborder avec lui.

— Des poulets ! marmonna difficilement Hislop. Vous avez ruiné ma vie !

Les deux hommes à ses côtés commencèrent à ronchonner, clairement solidaires dans leur irritation. — Pourquoi vous débarquez ici ? Allez-vous-en, vous ne semez que le trouble !

Il était manifeste qu'Hislop ne se contenterait pas de paroles. En le voyant se lever d'un bond, sa rage éclata subitement. Grace se raidit quand il saisit son verre pour le propulser avec une précision déroutante.

Grâce à ses réflexes aiguisés par l'entraînement, elle esquiva juste à temps ; le verre se fracassa contre une table derrière elle, éparpillant des bris de verre dans toutes les directions.

— Fumiers ! vociféra Hislop en cherchant frénétiquement quelque chose d'autre à jeter, tâtant le verre du client d'à côté tandis que Dylan intervenait pour neutraliser cette menace naissante. Le ton montait et le pire semblait imminent. Les quatre joueurs de cartes se levèrent d'un bond, murmurant entre eux — l'un fouillant sa poche, un autre brandissant sa bouteille encore pleine comme un trophée vacillant. Tous étaient manifestement ivres et hostiles, prêts à en découdre avec les agents du FBI.

Mais alors la tension monta d'un cran. Dans sa tentative de s'emparer du verre voisin, Hislop se fit repousser brutalement par l'homme — tout aussi éméché et courroucé — qui répliqua férocement.

Poussant un cri de rage, Hislop chuta du tabouret, atterrissant lourdement sur le sol tandis que son antagoniste se relevait en titubant pour brandir son propre verre, proférant des menaces incompréhensibles sous l'effet de l'alcool.

Dylan s'élança et arracha le verre des mains tremblantes du soulard avant qu'il ne cause plus de dommages. Pendant ce temps, Grace se précipita vers Hislop au sol qui peinait à se remettre debout.

Un des joueurs avança vers elle d'un pas menaçant avec une bouteille en main. Elle supposa qu'il hésitait seulement parce qu'il n'avait pas encore choisi son camp alors qu'il observait les agents du FBI s'efforcer d'apaiser le chaos ambiant.

La situation alcoolisée était chaotique ; ces hommes avaient clairement passé leur journée enfermés ici à noyer leur raison dans l'alcool dès l'ouverture du bar. Il fallait extraire leur suspect de cet endroit avant que tout ne dégénère davantage. La tension électrique menaçait d'exploser à tout instant. Même le barman avait détourné son attention pour fouiller dans une armoire au fond du comptoir : quoi qu’il cherchât, Grace savait que cela ne ferait qu’envenimer la situation.

— Ça suffit ! tonna Dylan en maîtrisant tant bien que mal l’homme ivre qui résistait farouchement. Mais dans la lutte, un verre heurta violemment le comptoir et éclata au sol, répandant une flaque mousseuse sur les carreaux crasseux.

Grace s’efforçait de remettre Hislop debout alors que celui-ci tentait désespérément de retourner au combat contre son adversaire récent tout en grognant féroce comme un fauve blessé.

Il pesait bien plus qu'elle ne l'aurait imaginé et semblait complètement perdu. L'éclat de colère provoqué par l'arrivée des policiers lui avait donné un sursaut de lucidité, mais à présent, il tenait à peine sur ses jambes. Elle ne pouvait tout de même pas le tirer au sol à cause des débris de verre partout.

Elle rassembla toutes ses forces pour passer le bras de l'homme sur ses épaules et le soulever, sentant ses propres jambes vaciller sous le poids. À chaque pas, elle progressait péniblement, envahie par l'odeur âcre de la fumée, de la bière et de la sueur mêlée d'une note graisseuse.

Grace doutait de pouvoir sortir indemne, d'autant que derrière elle, deux joueurs de cartes avaient commencé à protester.

— Vous n'avez pas le droit de l'embarquer ! Qu'est-ce que vous croyez faire ? Il n'a rien fait !

— On va le récupérer !

Enivrés, furieux et revanchards, ils se jetèrent vers elle en renversant une table au passage.

— Lâchez-le ! cria l'un d'eux.

Bon sang, Hislop était si lourd qu'elle risquait de le lâcher même sans leurs interventions. Elle battait des pieds, glissant sur les éclats tranchants tout en essayant de conduire son suspect chancelant vers la sortie.

Avant qu'elle ait pu esquisser un mouvement ou penser à autre chose que soutenir ce poids mort, une main s'abattit sur son épaule.

Une traction violente la fit pivoter sur le côté. Elle retrouva son équilibre en s'appuyant contre une table. S'accrochant à cette dernière pour ne pas tomber tout en maintenant fermement son bras autour du suspect, elle savait que si l'homme tentait encore de tirer, elle ne pourrait plus résister.

Soudain derrière eux, une main autoritaire saisit le colère du fauteur de trouble.

La prise était telle que l'homme vacilla et commença à s'étouffer.

Maintenant que sa tête était tournée sur le côté, Grace aperçut Dylan derrière lui.

— Relâchez-le et reculez ! ordonna calmement Dylan. Son imposante stature intimidait naturellement son adversaire moins corpulent. Nous partons et nous l'emmenons.

Les yeux exorbités du joueur témoignaient de son désarroi alors qu'il tentait vainement de se libérer. Voyant son comparse dominé par l’agent du FBI, l'autre joueur recula, lançant des regards incertains entre Dylan et Grace puis vers leur suspect affaissé qu'ils s’évertuaient à emmener. Hislop restait inerte, appuyé contre Grace comme une marionnette désarticulée, mais au moins tenaient-ils bon.

D'un geste brusque, Dylan projeta le bras du perturbateur sur le côté avant de relâcher brutalement sa prise. L'homme chuta contre une table avec fracas.

— Dépêchons-nous d'y aller, souffla-t-il en prenant le second bras d'Hislop.

Le fardeau semblait moins pesant maintenant qu'ils transportaient l’homme ensemble vers la sortie. Ils parvinrent finalement à quitter cette atmosphère hostile et alcoolisée pour se retrouver dans un tourbillon de neige glaciale.

Le suspect renifla puis les blancs des yeux visibles alors qu'il haussait les épaules.

— Écartez-vous ! cria Grace alors qu'elle discerna les signes annonciateurs. Dylan esquiva juste à temps pour éviter la déferlante qui jaillit d’Hislop pour s'écraser sur le trottoir abîmé.

Ils attendirent quelques instants pour voir si d'autres assauts allaient suivre. Heureusement cela sembla être tout pour l'instant.

En traînant leur homme vers la voiture, Grace était envahie d'inquiétude quant à son état préoccupant. Ils étaient pressés par le temps et la tension montait avec les meurtres récents.

Si Hislop ne reprenait pas suffisamment ses esprits avant d'être interrogé au poste, il serait impossible de déterminer s’il était coupable ou non.


 

CHAPITRE VINGT-SIX

 

 

 

Arrivée au commissariat, Grace se hâta d'inspecter Homer Hislop avec une mine déconfite. Ce dernier gisait de travers, ronflant bruyamment sur la banquette arrière du fourgon de police qui l'avait convoyé. Menotté pour sa propre sécurité, il semblait néanmoins avoir trouvé un certain confort dans cette posture inconfortable, les yeux clos. À chaque respiration saccadée et profonde, une vague d'odeur alcoolisée envahissait l'air.

Malheureusement, son récent vomissement n'avait en rien diminué son ivresse. C'était peine perdue.

L'officier ayant conduit le fourgon ouvrit la porte arrière et Grace s'écarta pour lui et Dylan, qui s'employaient à extraire l'encombrante silhouette d'Hislop. Elle priait intérieurement pour qu'il reprenne ses esprits avec le mouvement. Peut-être que le froid mordant et les flocons de neige semblables à des éclats de glace le revigoreraient sous les assauts du vent du nord.

Mais alors qu'ils traînaient l'homme à demi endormi vers l'intérieur, il était manifeste qu'il demeurait imperturbable face aux éléments. Sa tête ballottait sans force, son corps paraissait dénué de toute vigueur.

— Allons, monsieur Hislop. Activez-vous un peu plus que ça. Posez vos pieds par terre et cessez de vous appuyer sur nous, haleta Dylan épuisé.

Hislop grommela quelque chose qui ressemblait à des excuses tandis qu'ils montaient la rampe menant à l'entrée principale du commissariat, mais ses paroles étaient si brouillées que Grace ne put les saisir.

En le voyant ainsi, elle ne put s'empêcher de penser qu'il avait tout du pantin désarticulé qu'ils devaient hisser à chaque pas. Que ce soit physiquement ou logistiquement, il représentait un véritable fardeau. Son excès de boisson trahissait-il un sentiment de culpabilité ?

S'ils ne parvenaient pas rapidement à le faire décuver, ils seraient incapables de procéder à son interrogatoire. Une impasse totale. S'il était effectivement le meurtrier, ils avaient besoin d'éléments tangibles et d'une confession. Les récents meurtres fluviaux pesaient lourdement sur la communauté et exigeaient des réponses claires et indubitables. Même le silence pouvait constituer un indice exploitable en justice. Mais son état d'ébriété ne ferait qu'affaiblir leur dossier. Pour des accusations aussi graves, un suspect se devait d'être lucide lors de son audition.

Et si ce n'était pas lui le tueur ? La situation n'en serait que pire.

Jusqu'alors, le temps avait joué contre eux dans cette enquête. Si l'assassin courait toujours les rues, ce contretemps pourrait lui donner l'occasion de frapper encore.

Cependant, conscient de la gravité du moment où il était halé puis poussé dans le commissariat, Hislop sembla revenir à lui.

Ses yeux s'écarquillèrent et il balaya la pièce d'un regard confus avant de fixer les deux hommes qui l'accompagnaient.

— Qu'est-ce.. Qu'est-ce qui se passe ? balbutia-t-il d'une voix pâteuse mais compréhensible.

Sur le chemin menant à la salle d’interrogatoire, il commença à coordonner tant bien que mal ses jambes avec celles de Dylan et de l'autre policier. Il était loin de soutenir tout son poids sur elles mais faisait preuve d'un semblant d'effort.

— Je vais examiner son dossier pendant que tu prépareras du café fort, proposa Grace avant de devancer les hommes vers la salle d’interrogatoire afin d’y vérifier le matériel.

Elle sortit ensuite précipitamment chercher des verres d'eau glacée ainsi qu'une tasse remplit du café le plus corsé possible. À son retour avec les boissons en mains, elle découvrit stupéfaite que la fouille corporelle d’Hislop avait mené à une découverte alarmante.

— Regarde ça.. annonça Dylan avec gravité en présentant un objet métallique avec une main gantée.

Sur la table en acier reposaient deux couteaux soigneusement dissimulés dans sa veste : une lame large — certainement un couteau de chasse — ainsi qu'un outil plus modeste. La lumière crue du local leur donnait un éclat sinistre devant les yeux ébahis de Grace.

Le plus grand des couteaux correspondait exactement à l'image que Grace se faisait de l'arme du crime.

— Des pièces ? murmura-t-elle à Dylan, les yeux rivés sur les lames.

— Non, mais il avait un trousseau de clés de Honda. Il me semble avoir vu un pick-up de la marque sur le parking. On va voir si elles ouvrent la voiture. Peut-être qu'il en a emprunté une pour commettre ses méfaits.

L'inspecteur en charge fit irruption, saisissant les couteaux pour les placer dans des sachets de preuves et récupérant le trousseau de clés. Grace s'écarta pour lui laisser l'espace nécessaire à son travail.

— Nous allons envoyer ces couteaux pour analyse immédiatement, annonça-t-il à Grace en partant. Et nous vérifierons si ces clés ouvrent une voiture du parking. Si c'est le cas, elle fera aussi l'objet d'une expertise.

L'interrogatoire qui s'annonçait mettait Grace sous tension. Mais au moins, avec les clés et une arme potentiellement liée aux meurtres, ils avaient des éléments tangibles en leur faveur. Il était temps de confronter leur suspect et d’entendre sa version des faits, même s'il ne s'agissait que de mensonges ou de déni. Ce qu'il dirait constituerait néanmoins une pièce maîtresse du dossier.

Hislop gisait sur sa chaise, menotté à la table, un regard vague et hostile dans ses yeux rougis et humides. Sous le néon agressif, il paraissait encore plus délabré que dans la pénombre du bar. Son teint était blafard, sa peau luisante et ses cheveux poisseux. Quarante ans confirmés, aujourd'hui il en paraissait cinquante.

Grace et Dylan étaient aux commandes pour cet interrogatoire décisif, tandis que l'inspecteur responsable observait depuis la salle mitoyenne.

— Monsieur Hislop, lança fermement Grace pour débuter.

Il cligna des yeux et la fixa.

— Voulez-vous un café ? De l'eau fraîche ? proposa-t-elle.

Il fit non de la tête.

— Nous devons vous poser des questions sur votre emploi du temps au moment des récents homicides. Vous êtes au courant ?

Hislop prit une grande inspiration, une étincelle de lucidité traversant son regard.

— Ces idiots l'avaient bien mérité, marmonna-t-il.

Le cœur de Grace manqua un battement. Elle ne s'était pas attendue à ce qu’il incrimine ainsi ; elle n'avait jamais pensé entendre Hislop dire une telle chose.

— Vous pensez qu'ils l'avaient mérité ? Pour quelle raison ?

Il haussa les épaules.

— Pourquoi aurais-je compassion d'eux ?

C’était confus et cela ne répondait pas vraiment à la question, mais elle insista.

— Avez-vous décidé de les punir ?

— Ils méritaient une punition. Pourquoi serais-je le seul à souffrir ? Ses mots étaient si embrouillés qu'elle peinait à les comprendre. Bien que les détails fussent vagues, elle persista.

— Connaissez-vous l'identité des victimes ? Les reconnaîtriez-vous si je vous montre leurs photos ?

Une nouvelle fois, il haussa les épaules.

— Chacun est victime. Pourquoi cela me concernerait-il ? Tout le monde mérite la mort.

Et s'il annonçait d'autres crimes ?

Ou s’il divaguait sous l'effet de l'alcool ? Difficile à dire pour Grace qui ne savait pas sur quel pied danser avec ce suspect ivre. L'ébriété n'était certainement pas suffisante pour asseoir un dossier solide ; elle avait besoin de réponses cohérentes et redoutait que sans elles, ils ne tiennent pas longtemps face à leur affaire.

— Avez-vous eu l'intention de tuer ces hommes ? demanda-t-elle avec précision. Est-ce vous qui avez planifié leur meurtre et exécuté votre plan ?

— Ouais ! J'aime tuer, grogna-t-il en retour.

— Quand avez-vous utilisé ce couteau pour la dernière fois ?

Il bafouilla 

— Hier.. Je m'en suis servi hier.. Le couteau est mon ami, il m'aide à gagner.. Oh oui ! Je m'en suis beaucoup servi !

Un échange de regards entre Grace et Dylan suffit à comprendre qu'ils pensaient tenir leur homme. Cependant, Grace ne cachait pas son inquiétude en voyant Hislop chanceler à nouveau, ses yeux roulant dans leurs orbites.

— Monsieur Hislop !

Sa voix ferme semblait l'avoir stimulé puisqu'il reprit peu à peu connaissance, les yeux papillonnant et la tête tombant en avant.

— Vous prétendez aimer tuer. Comment procédez-vous ? Avez-vous déjà commis un meurtre ?

Il la défia du regard, rusé et sans limite.

— Au couteau, bien sûr, murmura-t-il.

Soudain, son torse se gonfla, son teint devint livide et ses yeux s'ouvrirent démesurément. Grace et Dylan bondirent de leurs chaises juste à temps pour éviter le flot vomitif qui gicla du suspect sur la table métallique.

— Bon.. accordons-lui une pause.

Grace s'empressa d'ouvrir la porte de la salle d'interrogatoire pour y laisser entrer de l'air frais. L'odeur acre de l'alcool lui collait aux narines. Deux officiers, qui avaient sûrement observé la scène depuis une pièce adjacente, jaillirent dans le couloir pour apporter leur aide.

Esquivant une flaque nauséabonde mais inévitable sous ses pieds, elle se hâta vers Hislop. Elle lui détacha les menottes souillées et le souleva avec l'aide de Dylan.

Ensemble, ils conduisirent le suspect hors du local et le remirent aux soins des policiers présents. Grace fit ensuite un crochet par les toilettes où elle se rinça les mains avec dégoût, toujours nauséeuse à cause de l'odeur entêtante.

Il était désormais temps de tout nettoyer. À contrecœur, elle enfila une paire de gants en caoutchouc et s'empara d'une serpillière pour rejoindre l'équipe qui s'attelait à remettre la salle en état avec des désinfectants puissants et de l'eau savonneuse.

Tout en frottant aux côtés de Dylan et des deux détectives, elle tentait de se distraire en analysant les informations fournies par Hislop. Il avait clairement avoué son penchant pour le meurtre et reconnu utiliser un couteau. Ces aveux étaient lourds de conséquences et collaient au profil du tueur. Mais seraient-ils utilisables devant un tribunal ?

La forte alcoolémie du suspect semait le doute sur sa conscience des questions posées — malgré son air malicieusement lucide.

Grace était surtout préoccupée par sa capacité mentale potentiellement altérée depuis plus d'un jour, ce qui rendrait improbable sa capacité à planifier ou à exécuter ces crimes avec discernement.

Combien de temps cette ivresse durait-elle ? Comment reconstituer ses allées et venues ?

Le voisin récalcitrant représentait une source incertaine ; interroger celui-ci risquait d'accroître ses exigences pécuniaires et d'engendrer davantage de mensonges. De toute façon, il était peu probable qu'il puisse relater précisément les moindres gestes de Hislop.

Quant au barman méprisant, il ne livrerait aucune information utile tant sa rancune contre la police était patente. Grace savait qu'ils pouvaient l'interroger pendant des heures sans jamais obtenir aucune vérité sur les visites du suspect au bar.

— Je pense qu'on l'a, murmura Dylan, alors qu'ils quittaient la salle imprégnée de l'odeur du désinfectant, avec une touche résiduelle de vomissement dans l'air. Laissons-le émerger de son ivresse et attendons l'analyse du couteau. Avec ces éléments, on devrait pouvoir le coincer.

— Effectivement. Il avait l'air sur le point de craquer, confirma un autre détective. Trop ivre pour s'exprimer clairement, cependant.

Seule Grace semblait douter. Avait-elle tort de se méfier ? Peut-être manquait-elle de confiance en elle sans raison.

Alors qu'elle se dirigeait vers les toilettes pour se laver les mains à nouveau, son téléphone vibra.

Elle s'essuya rapidement les mains et répondit, une bouffée d'inquiétude la saisissant à la vue du nom de Zach à l'écran.

Son message fut source de plus d'inquiétude encore.

— Bravo, Grace. J'ai ouï dire que l'affaire était pliée et que le coupable était sous les verrous.

— Attendez, quoi ? Qui a lancé cette rumeur ? riposta Grace, gagnée par la panique. Quelqu'un au commissariat avait parlé trop tôt. Impossible que Dylan l'ait fait sans son accord. Mais peut-être que les agents présents lors de l'interrogatoire n'y avaient vu aucun inconvénient après avoir découvert le couteau et entendu Hislop évoquer son utilisation. Les ragots vont vite en ville ; il suffit d'une parole pour que tout se répande, parfois aux oreilles des mauvaises personnes et bien trop tôt.

— Cela signifie que vous ne l'avez pas arrêté ? La voix de Zach se fit plus tranchante.

— Ce n'est pas confirmé ! On a un suspect, mais il nous faut davantage de preuves. Il est totalement incohérent et complètement saoul. Ça prendra des heures avant qu'il retrouve ses esprits. Et puis il pourrait changer de version. On est encore loin d'avoir bouclé son alibi.

— Vous croyez vraiment en sa culpabilité ? insista Zach.

Elle aurait aimé en être sûre, mais elle devait être honnête avec Zach qui comptait sur son jugement.

— Non, je ne suis pas convaincue, avoua-t-elle finalement. Il paraît trop imbibé pour avoir orchestré ces crimes avec une telle précision. Notre homme agit avec méthode et froideur. Et même si ça peut sembler anodin, Hislop n'avait pas un sou en poche malgré son couteau. Une perquisition à son domicile ou dans sa voiture pourrait peut-être nous apporter quelque chose.. mais j'en doute.

Zach poussa un soupir las.

— Tout ça s'est emballé trop vite. Je suis submergé par les félicitations des supérieurs et les sollicitations des médias pour des interviews. Mon équipe a prévu une conférence de presse cet après-midi. Que dois-je leur dire ?

Grace pressentit que cela tournerait au fiasco pour tous.

Elle se mordit la lèvre en réfléchissant. Le temps était compté.

— Vous pouvez différer tout ça.. deux heures ? demanda-t-elle presque implorante. Accordez-moi juste deux heures supplémentaires pour trouver ce qui nous a échappé.

La réponse fut catégorique :

— Deux heures grand maximum, répliqua Zach fermement. Ce fiasco n'est pas ton œuvre mais pourrait dégénérer en catastrophe publique. Si le vrai coupable court toujours, tu dois le démasquer avant que la presse s'en mêle.
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Deux heures.. Grace raccrocha abasourdie par sa propre naïveté pour avoir espéré obtenir ce laps de temps si court. Dans cette région où rejoindre simplement la demeure d'un suspect pouvait être une épopée ?

Mais elle savait que Zach ne céderait pas davantage. C'était le délai imparti pour affiner leur théorie sur l'identité du meurtrier et revoir leurs pistes à tête reposée.

Elle regagna lentement le bureau du commissariat où Dylan la guettait déjà :

— Qu'est-il arrivé ? lança-t-il avec appréhension à sa vue.

Grace prit une profonde inspiration pour apaiser sa colère face à ce retournement inattendu risquant des conséquences désastreuses : non seulement cela nuirait à la réputation du FBI et de la task force auprès des politiques mais cela affecterait également les forces locales qui subiraient les conséquences liées à de nouveaux meurtres potentiels.

— L'info a fuité comme quoi nous avons chopé l'assassin, et maintenant c'est l'effervescence chez les médias. Zach m'a appelée pour me féliciter. Ils veulent absolument une interview et il en a déjà programmé une.

Dylan écarquilla les yeux.

— Comment ça ? On n'a même pas encore interrogé Hislop !

Grace hocha la tête.

— C'est ce que nous savons, mais c'est trop tard. L'info se propage à une allure vertigineuse. Zach va tenter de les tenir à distance, mais on n'a pas le luxe du temps. Il a réussi à négocier deux heures, pas plus. Si on a raté quelque chose, il ne nous reste que ce délai pour le débusquer.

Dylan semblait prêt à s'arracher les cheveux.

— Deux heures ? Pour repérer un indice qui nous a échappé en près de deux jours ? Il poussa un soupir.

— Dis-moi, Grace, quelle certitude as-tu que Hislop n'est pas notre homme ? Les analyses du couteau peuvent encore prouver sa culpabilité.

— Ou son innocence, rétorqua-t-elle fermement. Quoi qu'il en soit, ça prendra bien plus de deux heures. Sans parler de fouiller sa voiture et son domicile. Trouver des preuves matérielles en si peu de temps est tout simplement impensable.

L'expression de Dylan s'obscurcit.

— Je te l'accorde, c'est irréaliste.

— Alors que fait-on ? Qu'avons-nous manqué ? Grace s'affala dans sa chaise, angoissée par la tournure cauchemardesque prise par l'enquête. Son regard se perdait sur le mur défraîchi où trônaient des affiches de sécurité sans vie, espérant y trouver une étincelle d'inspiration.

— Réexaminer les indices est notre seule option, conclut Dylan d'un ton las.

— Les pièces de monnaie et les bâches.. appuya Grace. Mais Dylan, dont l'esprit ingénieux ne cessait de travailler, proposa :

— Pas que ça. Il y a aussi tout le modus operandi. Placer les victimes sur des bateaux, les poignarder en plein cœur avec cette épée sur la pièce.. C'est un filon à explorer plus profondément.

Il énuméra les caractéristiques du mode opératoire en comptant sur ses doigts, stimulant ainsi l'intellect de Grace.

— Exactement. Plus tôt on parlait d'un hommage aux victimes, traitées comme des héros avant d'être détournés du sujet. Si on allait plus loin ? Et si ce n'était pas par jalousie ou rancœur mais plutôt..

— .. une glorification ? suggéra Dylan.

— Tout à fait, il leur offre une mort héroïque..

Ils plongèrent dans un silence méditatif tandis que Grace échafaudait mentalement cette théorie.

— Tu sais à quoi je pense là ? rompit Dylan le silence.

— Non, quoi donc ? Elle était curieuse de savoir jusqu'où pouvait aller la réflexion de son collègue audacieux.

— La légende du roi Arthur.. révéla-t-il pensivement.

Grace fouilla dans ses souvenirs d'enfance peuplés de chevaliers et d'aventures arthuriennes.

— Les chevaliers de la Table Ronde.. Avalon ! C'était pas là-bas qu'il a été emporté après sa chute ?

— Exactement ! Arthur n'est peut-être pas mort ; emmené à Avalon pour guérir avant de revenir.. Et si notre assassin recréait cette mythologie ?

Grace chercha rapidement sur Internet pour étayer leur hypothèse.

— Ce que je trouve ici est fascinant. Il existe plusieurs fins à cette légende : dans l'une, Arthur trouve la mort lors d'un affrontement avec Mordred ; dans une autre version cependant, il est blessé et conduit à Avalon pour y être soigné.. avant de revenir ensuite parmi les siens. Notre tueur pourrait-il recréer cette histoire ?

— Ils les envoient dans l'au-delà, tu crois ?

— Possible. À ses yeux, il les sauve peut-être en leur offrant l'immortalité plutôt qu'en les tuant. Difficile de suivre la logique d'un tueur aussi dérangé, mais je sens qu'on se rapproche. Il doit considérer la mort comme inéluctable et l'immortalité comme un présent rare, qu'il est le seul à pouvoir donner.

— C'est une hypothèse. Et les pièces de monnaie ? interrogea Dylan.

— Je pense qu'elles serviraient à garantir son passage.. ou alors elles font référence à Excalibur avec cette épée dessinée dessus.

L'excitation qui brillait dans les yeux de Dylan était le miroir de celle qui l'animait.

— Bien. On tient probablement ce qui nous rapproche le plus de la psyché du tueur et on cerne probablement son mobile. Mais vers où cela nous dirige-t-il ? Où chercher maintenant ?

— Notre tueur est peut-être un passionné de ces récits. Peut-être qu'il est obnubilé par cette histoire, réfléchit-elle à voix haute.

— Il faut passer en revue nos suspects avec ces nouveaux éléments en tête, proposa Grace.

— Connaissons-nous quelqu'un dans ces trois États qui soit lié aux légendes arthuriennes ? Comment le saurions-nous ? Dylan s'était déjà lancé dans la recherche depuis son ordinateur portable.

Grace envisagea différentes pistes pour vérifier.

— On pourrait commencer par les articles de presse. Une simple recherche Internet pour dénicher des références. Un obsédé de ces légendes aurait pu être cité comme expert, ou diriger un groupe extrémiste résultant de sa passion.

— Je pense aussi aux affaires non résolues, des crimes qui auraient pu être inspirés par cette mythologie. Peut-être a-t-il déjà mis en scène certaines parties de la légende avant d'en arriver au meurtre ?

— Ensuite, il y a les universités. Quelqu'un d'autant focalisé sur ce sujet pourrait avoir étudié spécifiquement cette thématique, continua Grace. Avec trois États à couvrir, ça fait du monde, mais je suis prête à relever le défi.

— Exactement. Une université pourrait se rappeler si un professeur ou un étudiant s'était particulièrement intéressé à ces légendes, approuva Dylan.

— Bon, il nous reste une heure et demie, constata Grace. On ferait mieux de se mettre en mouvement si on veut obtenir le nécessaire à temps.

Ils se répartirent aussitôt les tâches ; contacter les universités étant sans doute la plus prenante, ils décidèrent de s'y atteler ensemble. Entre deux longs moments d'attente téléphonique insupportables, ils fouillaient sites d'actualités et archives criminelles.

C'était comme escalader une montagne contre la montre. Grace avançait avec détermination, cochant chaque numéro successivement tandis qu'elle parvenait finalement à joindre les personnes clés des établissements universitaires.

Sur fond de musiques d'attente exaspérantes, elle scrutait méthodiquement chaque article de presse, s'assurant d'en étudier le contenu avec toute l'attention nécessaire jusqu'à ce qu'on reprenne son appel.

En face d'elle, Dylan était plongé dans la même concentration intense et Grace se félicita intérieurement que leur méthodologie soit si semblable. Malgré des approches différentes, ils étaient tous deux infaillibles quand il s'agissait de consacrer toute leur attention à une enquête.

Elle détacha son regard de l'écran au moment où le responsable du département d'une université iowaienne prit l'appel.

— Ici l'agent spécial Grace Ford, FBI, déclara-t-elle pour ce qui semblait la énième fois depuis le début de leur enquête. Je souhaiterais vous poser une question pour le moins atypique.

— Les interrogations atypiques suscitent toujours mon intérêt, répondit le doyen avec un ton raffiné. Je suis tout ouïe.

— Nous collectons des informations sur une série de crimes, et nous aimerions savoir si vous avez dans votre établissement un universitaire ou un étudiant expert en légendes arthuriennes.

Elle s'attendait à se heurter à une fin de non-recevoir, mais après un bref silence pensif :

— Figurez-vous que oui, intervint le responsable. Notre ancien professeur de littérature, Mordred Baines, est l'homme de la situation.

— Mordred ? s'étonna Grace.

— Tout à fait. Il était si passionné par ces légendes qu'il a modifié son prénom bien avant de rejoindre notre faculté.

— A-t-il quitté l'établissement ? Qu'est-ce qui s'est passé ? interrogea-t-elle, son étreinte se resserrant autour du combiné tout en griffonnant fébrilement les détails communiqués.

— Il a pris congé il y a un an pour se consacrer à son livre, censé être l'étude définitive sur le sujet. Ses voyages incessants à l'étranger pour ses recherches le remplissaient d'enthousiasme. Le responsable marqua une nouvelle pause. Maintenant que j'y pense, nous sommes sans nouvelles de son ouvrage depuis un moment. J'espère que rien de fâcheux ne lui est arrivé.
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Les événements avaient pris une tournure désastreuse pour le Façonneur de roi.

Par instants, telles des étincelles perçant les ténèbres, des souvenirs affluaient dans son esprit embrumé. Son existence antérieure, sa personnalité d'autrefois, sa ferveur inextinguible.

Les récits arthuriens révélaient un univers qu'il percevait comme bien plus tangible qu'un simple folklore partiellement crédible — il touchait du doigt une réalité authentique. Cet enthousiasme inaltérable l'avait poussé à croire en la puissance mythique et aux références géographiques précises qu'il avait méticuleusement étudiées lors de ses nombreuses excursions au Royaume-Uni.

Il reconnaissait son obsession et assumait cette nécessité — un tel projet n'aurait jamais pu voir le jour sans elle.

Durant ses voyages, il interprétait l'inquiétude sur les visages de ses hôtes et guides alors qu'il déversait un flot ininterrompu de paroles. Parfois, il les prenait par les épaules, les sommant de le regarder en face pendant qu’il leur exposait ses convictions avec véhémence. C'était cela sa passion. C'était aussi la raison qui l'avait conduit à prendre le nom de Mordred au lieu de Michael. Il tenait à garder l'initiale et aucun autre prénom arthurien n'égalait Mordred en notoriété.

Malgré les obstacles rencontrés dans ses recherches et la contrainte constante de changer d'habitation et de guides — les précédents finissant toujours par lui claquer la porte au nez — il était convaincu d'avoir mis au jour des secrets jamais divulgués et acquis des perspectives nouvelles sur cette histoire grandiose qui transcendait la légende. Son livre était destiné à bouleverser le monde et à dévoiler la vérité dissimulée derrière le mythe.

— Tout a mal tourné.. souffla-t-il.

Tandis qu'il se plongeait corps et âme dans la gloire d'un roi illustre en finalisant ce qui devait être son magnum opus révolutionnaire, sa vie conjugale volait en éclats.

Il ne l'avait presque pas remarqué. Guenièvre lui paraissait infiniment plus réelle que sa propre épouse avec ses implorations et ses sanglots l'enjoignant d’abandonner cette obsession qui le consumait et lui rappelant qu'ils formaient un couple ; qu'il avait abandonné son poste sans raison valable ; qu'elle était en train de le perdre au profit d'un passé mythique englouti par les flots du temps.

Son indignation fut indescriptible. Cette colère l'inondait entièrement ; comment osait-elle reléguer au second plan cet héritage fabuleux ? De quel droit se permettait-elle ?

Il s'était renfermé davantage sur lui-même, excluant sa femme de son existence et nourrissant une rage démesurée contre elle ainsi que contre tous ceux qui peuplaient son monde — comme si un brasier avait été attisé en lui et refusait obstinément de s'éteindre.

Il ignorait que sa femme, cette douceur incarnée, avait elle aussi été consumée par une rage dévastatrice.

Et un matin, elle avait explosé. Littéralement.

Le tirant du sommeil, l'odeur de brûlé l'avait surpris — une sensation étrange pour qui ne chauffait sa demeure qu'à l’électricité.

Face à son ordinateur ouvert sur la table de la salle à manger, il resta perplexe, certain de l'avoir éteint avant de monter se coucher quelques heures auparavant.

— Je suis désolée, articula-t-elle d'une voix haletante, les mains tremblantes de nervosité alors qu'elle le regardait fixement, les yeux grands ouverts par l'effroi. Je n'en pouvais plus. Tu as préféré ton livre à moi. Alors je l'ai supprimé, Mordred !

— Qu'as-tu fait ? Son incompréhension était totale et l'étendue du drame lui échappait encore.

— J'ai effacé ton manuscrit. Ce n'était que des centaines de pages de divagations sans queue ni tête. J’ai tout supprimé et j'ai brûlé ta copie papier ! Sanglotant en se tenant les épaules, elle pointa du doigt la cheminée où s'étaient consumés ses espoirs, puis essuya ses joues humides de larmes. Tu dois te faire aider ! Et je serai là pour toi quand ça ira mieux. Mais pour l'instant, c'est au-dessus de mes forces.

Sa trahison le frappait de plein fouet. Ses mots — son œuvre — avaient été réduits en cendres.

— Tu as tout foutu en l'air ! vociféra-t-il d’une voix enrouée par la colère.

Tout ce travail acharné et toute cette passion s'étaient envolés dans un tourbillon de flammes. Plus jamais ses mots ne seraient partagés ni reconnus..

— C'est donc ça.. je ne compte plus à tes yeux, répliqua-t-elle d'un ton amer.

Elle claqua la porte derrière elle en partant, laissant Mordred anéanti dans la solitude.

— Je ne peux plus vivre ainsi ! C'en est trop !

Son cri déchirant avait résonné dans le vide alors qu'il montait précipitamment les escaliers. Dans l'armoire à pharmacie, il saisit des pilules prescrites jadis pour des troubles du sommeil mais jamais entamées. Elles étaient encore là.. Un cocktail fatal avec de l'alcool serait son échappatoire. Avalant les comprimés à pleine bouche et croquant certains entre deux quintes d’étouffement, il saisit ensuite une bouteille de whisky et ingurgita le liquide ambré par grandes lampées.

— Assez !

Il pensait que cela sonnerait son glas et que viendraient ensuite les ténèbres éternelles.

Mais dans cet entre-deux obscur et confus, il perçu des gens qui pénétraient chez lui et le ceinturaient fermement. Porté sur un brancard, il se rappela vaguement un lavage d'estomac.. Les pilules remontaient une par une alors que des mains secourables s'affairaient autour de lui.

Ce n'est qu'à l'hôpital le lendemain qu'il apprit ce qui s'était passé.

Son voisin — un homme attentionné d'une soixantaine d'années — avait perçu ses hurlements alors qu'il partait faire ses courses. Revenu une demi-heure plus tard sans avoir vu sortir Mordred, il frappa à la porte ; devant le silence inquiétant il jeta un œil par la fenêtre et vit Mordred inanimé sur le sol du salon.

Le chaos avait éclaté lorsque le voisin avait décidé d'agir pour sauver Mordred. Il avait fracassé la porte, appelé les urgences, placé Mordred en position latérale de sécurité et lui avait prodigué un massage cardiaque en attendant les secours. Contre toute attente, Mordred avait survécu.

Et c'était comme s'il s'était métamorphosé. Sous l'identité du Façonneur de Rois, il s'était découvert une nouvelle passion. Il avait compris que même si ses paroles n'avaient pas forgé l'immortalité qu'il recherchait, ses actions pourraient y parvenir. Sa mission était désormais de rendre hommage aux héros qui sauvagent des vies et de veiller à ce qu'ils soient portés à Avalon pour y vivre éternellement.

Aujourd'hui, il se terrait dans son repaire glacial, attendant de rencontrer ce héros légendaire.

—--
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— J'ai réussi à grappiller quelques infos, chuchota Grace. Elle et Dylan étaient plongés dans la reconstitution du passé de Mordred Baines, qui avait changé d'identité il y a une décennie.

— Il est fraîchement divorcé. Je crois qu'on devrait interroger son ex-femme, poursuivit-elle. Le divorce a pu être le déclencheur.

— L'adresse est à une heure d'ici en bagnole. On tente le coup ? interrogea Dylan.

Grace mesura le risque avec appréhension. Un mauvais choix et ils gaspilleraient une heure précieuse qui pourrait être utile pour suivre une autre piste, si tant est qu'il en existât une autre. Ils devaient prendre une décision, et elle estimait que ça valait le détour.

— Les chances sont bonnes, conclut-elle finalement. Allons-y et croisons les doigts pour que nous ayons raison.

Ils quittèrent précipitamment le commissariat et sautèrent dans leur véhicule.

Alors que Grace prenait le volant, Dylan tentait de joindre Hester par téléphone, la femme de Mordred.

Il composa le numéro mais Grace sentit son cœur s'alourdir lorsqu'elle entendit la messagerie vocale se déclencher. Hester était injoignable, son portable éteint.

Chaque obstacle semblait compliquer davantage leur enquête et tout ce que Grace pouvait faire c'était foncer vers le domicile d'Hester aussi vite que possible. Dylan ne perdait pas espoir pour autant.

— Peut-être qu'elle ne répond pas parce qu'elle est prise au travail, supposa-t-il avant de chercher où elle pouvait bien être.

Dylan pianotait frénétiquement sur son téléphone pendant que Grace ralentissait un peu pour lui faciliter la tâche.

— Trouvé ! s'exclama Dylan. Elle bosse pour un cabinet de recrutement à Ledgerville. Je vais leur passer un coup de fil.

Il appela l'entreprise, patienta puis s'adressa à son interlocuteur.

— Agent spécial Reed du FBI à l'appareil, lança-t-il avec un sang-froid qui ne cessait d'étonner Grace malgré la pression ambiante. Je suis sur une enquête et j'aimerais parler à Hester Baines.

Après un court silence 

— Ah vraiment ? Oui, c'est assez pressant. Pourriez-vous lui demander de me rappeler dès qu'elle sera disponible ? Merci beaucoup.

Après avoir transmis ses coordonnées il raccrocha.

— Elle est en entretien avec un postulant mais elle devrait être libre dans dix minutes ou moins.

Pour Grace ces minutes semblaient s'étirer indéfiniment. En attendant elle accélérait pour grignoter chaque seconde précieuse malgré la neige qui tombait maintenant plus épaisse et les bourrasques qui rendaient la conduite périlleuse.

Lorsque le téléphone de Dylan vibra enfin ce fut comme si une éternité s'achevait brutalement. Il décrocha rapidement et activa le haut-parleur pour que Grace puisse entendre.

La voix fluette et tendue d'Hester Baines trahissait son anxiété.

— Je vous rappelle suite à votre message. C'est bien le FBI ?

— Absolument madame. Ici l’agent spécial Reed, répondit calmement Dylan.

— De quoi s'agit-il exactement ?

Nous enquêtons sur une affaire qui pourrait concerner votre ex-mari, Mordred Baines. Nous aimerions discuter avec vous à son sujet pour mieux comprendre la situation , déclara Dylan avec une voix qui se voulait rassurante.

Un silence s'installa au bout du fil avant que Hester ne reprenne, d'une voix ébranlée :

— Je n'ai pas vu Mordred depuis des mois. Nous sommes en très mauvais termes. Ce mariage.. fut un échec total. Qu'a-t-il fait ? s'enquit-elle.

— L'enquête est encore sous couvert de confidentialité, nous tentons simplement de rassembler quelques informations , répondit Dylan avec empathie. — Votre collaboration serait précieuse. Il paraît qu'il rédigeait un ouvrage sur le roi Arthur, c'est bien cela ?

Après une courte pause ponctuée de sanglots, Hester parvint à reprendre la parole, visiblement secouée par ces douloureux souvenirs.

— Mordred avait développé une véritable obsession pour le roi Arthur , confia-t-elle. — C'était.. anormal. J'ai fini par me rendre compte qu'il avait de sérieux troubles psychologiques. Il négligeait notre union et se laissait aller. Il n'avait d'yeux que pour ce livre qui, en réalité, n'était qu'un fatras incohérent d'idées décousues. Un jour, je n'en ai plus pu et j'ai.. supprimé le manuscrit. C'était insupportable pour moi. Je sais que ce geste était condamnable mais je me sentais prise au piège. Voir notre vie commune se déliter ainsi, lui gaspiller son existence dans cette obsession.. je pensais que si je retirais ce maudit livre de son quotidien, peut-être qu'il reprendrait ses esprits.

— Et après avoir supprimé son travail ? s'enquit Dylan.

— Il a explosé de colère. Complètement hors de lui, comme s'il avait perdu la raison. Face à sa réaction violente, j'ai pris peur. J'ai fui chez ma mère en Floride où j'ai passé deux semaines sans travailler pour me ressourcer. Mais entre temps, Mordred a sombré dans la dépression et a même tenté de mettre fin à ses jours ; fort heureusement, notre voisin l'a trouvé et a appelé les secours à temps pour le sauver. Rongée par le remords et persuadée que je devais essayer de réparer les choses, j'ai tenté de renouer le contact mais il m'a rejetée en me sommant de ne plus jamais m'approcher de lui. Depuis, notre lien est rompu et j'ai fini par lâcher prise , conclut-elle d'une voix brisée.

— Et ce voisin ? Qui est-il ? interrogea Dylan tout en prenant des notes.

— Il s'appelle Sander Southey mais je ne lui ai pas parlé non plus depuis l'incident. Il sait peut-être des choses étant donné sa proximité avec Mordred.

Dylan remercia chaleureusement Hester pour ses confidences avant de raccrocher.

Grace et Dylan échangèrent un regard qui en disait long : ils avaient désormais un nouvel élément à intégrer dans leur enquête. L'obsession dévorante de Mordred pour Arthur l'avait conduit aux confins de la démence ; il avait été abandonné par sa femme lorsqu'elle avait atteint ses limites.

Pour Grace cependant, l'élimination du manuscrit avait été l'élément déclencheur d'une crise psychotique majeure chez Mordred : cela avait été le point de bascule vers la folie meurtrière.

La question restait entière : qui serait sa prochaine cible ?

— Il doit sélectionner ses victimes selon un certain critère , supposa-t-elle.

— Peut-être repère-t-il dans les médias des individus correspondant au profil héroïque qu'il recherche ? proposa Dylan.

Grace acquiesça, songeuse. C'est une possibilité. Mais si c'est le cas, pourrait-on devancer son prochain mouvement ? En scrutant les faits divers locaux, à la recherche de héros du quotidien mis en lumière récemment dans ces trois États ?

— Excellente idée, je m'en occupe, répondit Dylan.

Alors qu'ils dévoraient les kilomètres, l'expression de Dylan, scrutant écran après écran et secouant la tête, trahissait son insuccès.

— Rien de nouveau. Seulement les victimes déjà atteintes, lâcha-t-il avec frustration. Aucune nouvelle action héroïque ni gros titre. Peut-être a-t-il ses entrées dans la police ou cherche-t-il plutôt sur les réseaux sociaux locaux ?

Conduisant à travers la neige dense et face à des nuages menaçants à l'horizon, Grace savait que la situation se compliquait. Malgré cette concentration nécessaire sur la route perfide, une pensée persistait, un détail les échappant sûrement sur cette affaire.

Soudain, elle eut une illumination, criant sa stupeur à Dylan.

— Mordred a été sauvé ! s'écria-t-elle. Ça me trotte dans la tête depuis notre échange avec sa femme. Son voisin était le premier sauveur. Il a agi vite pour le conduire à l’hôpital. Et s'il était la prochaine cible ? Cet homme est peut-être en danger !

— C'est une hypothèse aussi logique qu'inquiétante, admit Dylan d'une voix grave.

— Comment pouvons-nous joindre Sander Southey ? Il faut le prévenir de ce qui pourrait arriver. Si nous avons raison, il est en grand péril. Mordred pourrait profiter du mauvais temps pour passer inaperçu.. Il l'a peut-être déjà enlevé.

Déjà affairé sur son clavier, Dylan marmonna :

— Je cherche ses coordonnées.. Voici son fixe et son portable.

Ils attendirent ensemble que le téléphone fixe cesse de sonner dans le vide. Sans réponse, Dylan tenta le mobile qui dirigea aussitôt vers une messagerie vocale au timbre agréable et rassurant.

Grace pressentait que le pire était peut-être déjà arrivé.
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Grace accéléra vers Cartwright en Idaho, s'accrochant au volant pour lutter contre les bourrasques de vent et les tourbillons de neige.

Parviendraient-ils à temps pour secourir celui qu'ils redoutaient d'être en grand danger ?

La ville se révéla être un charmant bourg prospère qui devait regorger de touristes l'été grâce à sa situation au bord d'une rivière tranquille et non loin d'un lac pittoresque. Les enseignes vantaient des locations de bateaux par des entreprises familiales ; Grace songea alors aux embarcations trouvées sur le fleuve. L'une d'elles avait pu être dérobée ici ; après tout, qui vérifierait son matériel nautique en hiver ?

— Tourne ici sur la droite. On cherche Pleasance Drive un peu plus loin, guida Dylan. Mordred vit au 1304 ; Sander juste à côté.

À son indication, Grace tourna vivement dans une ruelle adjacente et leur voiture ralentit au passage d'un groupe d'enfants bien emmitouflés.

Pleasance Drive n'était qu'à deux rues de là. Arrivés à destination, ils cherchèrent le 1304.

Quand Grace aperçut le numéro sur une boîte aux lettres, elle pilonna les freins ; ils jaillirent de leur véhicule et se précipitèrent vers la porte principale.

Déjà elle discernait des signes révélant un lieu où quelqu'un vivait selon une réalité bien éloignée de la leur.

La cour avant était négligée, des mauvaises herbes jaillissaient de l'herbe épaisse et enneigée. Le chemin menant à la maison disparaissait sous une couverture de neige. Grace fut attirée par le parterre près de l'entrée où plusieurs épées faites main et rouillées étaient fichées dans le sol, ressemblant étrangement aux croix que l'on trouve sur les tombes.

— Qu'est-ce que.. ? murmura-t-elle tout en se hâtant vers la porte.

Il était temps de vérifier si leur suspect, à l'esprit instable, était présent. Grace frappa énergiquement à la porte qui trembla sous ses coups insistants.

Haletante, elle attendit, guettant le moindre son. Se cachait-il à l'intérieur, loin des regards ? L'attendait-il, arme à la main, dans le couloir ? Ou avait-il déjà pris la fuite ?

— Je vais regarder par la fenêtre, annonça Dylan. Il contournait maintenant la maison et jetait un œil par la vitre sale aux rideaux ouverts. Grace le vit faire signe que non : personne à l'intérieur.

— On fait comment pour vérifier ? demanda-t-elle.

Une idée lui traversa l'esprit : sa voiture, était-elle toujours là ?

Peut-être que le garage offrirait une réponse.

En approchant de la porte du garage sur la droite et en tirant dessus par curiosité, Grace sentit qu'elle cédait. Elle grinçait et se soulevait avec peine. D'un geste rapide, Grace l'ouvrit en grand et eut un pincement au cœur en découvrant le garage vide.

Ils étaient arrivés trop tard. La panique lui noua la gorge et il lui fallut reprendre contenance.

À présent, une question brûlante : Sander Southey était-il chez lui ?

Elle se rua avec Dylan vers la maison voisine qui se distinguait par son excellente tenue : porte d'entrée récemment repeinte et une mangeoire suspendue dans l'arbre élégamment taillé du jardin.

Grace toqua à la porte avec appréhension.

Lorsqu'elle perçut des pas s'approcher, elle tressaillit de surprise.

Un instant plus tard, s'ouvrait devant eux une femme d'un certain âge au visage accueillant mais étonné. Ses cheveux gris étaient noués en queue de cheval et ses yeux bleus exprimaient une gentillesse naturelle.

— FBI, déclara précipitamment Grace en exhibant son insigne. Madame, nous sommes à la recherche de Sander Southey. Est-il ici ?

La femme écarquilla les yeux, stupéfaite.

— C'est mon mari. Je ne sais pas où il est. Je rentre tout juste chez nous. Son véhicule est là mais pas lui alors qu'il devrait être en route pour l'aéroport afin de rendre visite à notre fille. Je commençais justement à m'inquiéter.. Pourquoi cherche-t-on après lui ? Une crainte perceptible commençait à colorer sa voix.

Le pire était advenu : ils n'étaient pas intervenus assez vite et Sander avait été kidnappé.

— Essayez de rester calme, je vous prie, intervint Grace doucement. Madame, veuillez appeler la police locale et demander à ce que quelqu'un vienne vous rejoindre. Je ne préfère pas vous laisser seule ici. Et nous allons retrouver votre mari.

Sans s'attarder davantage auprès de cette femme bouleversée, elle se tourna et sprinta vers leur véhicule avec Dylan sur ses talons.

Mordred avait emmené Sander — mais où ?

— On commence les recherches tout de suite. Il y a deux marinas dans cette ville ; il doit bien avoir mis son bateau à l'eau quelque part, déclara Dylan tout en consultant son téléphone pour y afficher une carte satellite. Une au nord et une autre au sud. Pendant que tu prends le volant, je vais prévenir les autorités pour qu'ils surveillent les marinas plus éloignées.

— Cap sur le nord alors ! rétorqua Grace en serrant les dents avant d’accélérer dans la rue principale puis de virer sur un chemin indiqué à gauche tandis que Dylan parlait avec ferveur au téléphone avec la police pour coordonner leurs efforts de recherche.

— Vous avez des équipes de recherche dans le coin ? Parfait ! Demandez-leur d'être prêts à intervenir.

Ils arrivèrent peu après sur le parking désert du port nord.

Était-ce encore un temps perdu ?

Grace scruta alentour désespérément cherchant un indice d’une récente présence — ces traces-là pouvaient-elles être celles d’un véhicule récent ?

Elle quitta la voiture et s'approcha des traces, les examinant avec minutie pour ne pas manquer d'indices cruciaux. Il était clair que ces marques n'étaient pas celles de pneus, mais simplement les stigmates du vent violent sur la neige fraîche. Aucun véhicule n'avait donc emprunté ce chemin récemment.

— Il n'est pas ici et il n'a pas dû partir depuis peu, conclut Grace en se hâtant de retourner à l'abri de la voiture, la portière claquant violemment à cause du vent mordant. Prenons la direction du sud maintenant.

Elle fit demi-tour et s'engagea sur la route, poussant les essuie-glaces à leur maximum bien que cela soit insuffisant pour éliminer la neige qui tombait désormais en gros flocons. De violentes bourrasques faisaient déraper la voiture sur le bitume gelé.

Le port apparaissait enfin, semblant plus imposant que jamais dans cette tourmente, presque désertique. Seule une voiture y était stationnée et Grace accéléra jusqu'au parking pour s'y arrêter brusquement.

La neige avait presque entièrement recouvert de lourdes empreintes menant vers le quai. Assez profondes pour indiquer qu'elles avaient été laissées par quelqu'un transportant un fardeau.

Dylan, toujours au téléphone, coordonnait fermement les actions à mener 

— Recherche et sauvetage ! On a besoin de renforts policiers ici, au port sud ! Faites vite !

Pendant ce temps, Grace était déjà sortie du véhicule et courait en direction du ponton, ses bottes ripant sur le sol glacé sous l'assaut du vent cinglant qui lui fouettait le visage. Et là il était. Le suspect se tenait debout sur un petit ponton similaire au dernier bateau qu'il avait utilisé, éloigné de quelques mètres du rivage. Au-dessus d'un corps inerte et ligoté, il brandissait un long couteau affûté.

Son cri traversa le tumulte environnant, vibrant de rage :

— Je t'envoie dans le voyage des rois ! Tu recevras la vie éternelle à Avalon !

Dans un élan d'hystérie, il brandit son arme.

Il ne restait qu'une fraction de seconde pour empêcher un meurtre imminent. Sans hésitation, Grace bondit avec toute sa force vers le rebord du bateau.

La risque était grand mais renverser l'embarcation demeurait sa seule chance d'éviter le coup fatal.

—--


 

CHAPITRE TRENTE ET UN

 

 

 

Grace heurta violemment le bord du ponton qui bascula aussitôt, déstabilisant toute l'embarcation. Le bateau oscilla dangereusement alors qu'une vague glacée envahissait le ponton, déséquilibrant Mordred qui hurlait en chancelant.

Le captif lié fut projeté hors d'équilibre par ces mouvements brusques. À la différence des autres victimes non enveloppées dans une bâche mais solidement attachées par des cordes, il roula impuissant sur le pont avant de chuter dans l'eau. Alors qu'il basculait, son regard croisa celui empli de terreur de Grace.

Cet homme n'avait pas été assommé ou tout du moins pas complètement étourdi — maintenant il était pleinement conscient. Grace assimila cette nouvelle horreur en une fraction de seconde avant que tout ne sombre dans le chaos : le bateau chavira et elle plongea dans les eaux gelées.

La température était si basse qu'elle se sentit saisie par un froid insupportable qui lui coupa la respiration et pendant un instant lui glaça chaque muscle. Luttant contre la panique engendrée par le froid mordant qui avait dû aussi immobiliser l'assassin puisqu'elle ne l'apercevait nulle part.

Dylan plongea pour secourir l'homme ligoté et s'acharna à maintenir sa tête hors de l'eau tout en luttant pour regagner la rive avec acharnement ; ils avaient une vie à sauver et c'était leur priorité absolue.

Mais alors que Grace nagait tant bien que mal pour lui venir en aide, elle perçut un mouvement derrière elle. Quelque chose frôla son dos ; elle sentit l'eau s'agiter à quelques centimètres seulement..

Se retournant, Grace vit le visage hirsute et farouche de l'agresseur à un mètre d'elle, le couteau toujours fermement empoigné. L'arme mortelle avait manqué de peu sa peau et l'homme ne semblait pas prêt à s'arrêter.

Le vent cinglant et la neige aveuglante n'empêchaient pas Grace de percevoir la lueur de démence dans les yeux de son assaillant tandis qu'il se jetait de nouveau sur elle.

Elle réagit au quart de tour. D'un coup de pied puissant, elle fondit sur lui, toussant pour chasser l'eau de ses poumons, et saisit le poignet armé avec une énergie désespérée. Il était impératif de désarmer cet homme. Puis il faudrait le neutraliser.

Mais lui, anticipant son mouvement, se contorsionna sous l'eau tel un nageur expérimenté; aussitôt après, Grace dut esquiver la botte qui surgissait des flots pour la frapper avec force. Elle fut touchée à l'épaule et faillit être entraînée dans les profondeurs. L'eau monta autour d'elle, elle s'étouffa en avalant une gorgée, luttant pour ne pas sombrer alors que son corps commençait déjà à ralentir. Le froid la paralysait et elle savait combien tout pouvait basculer rapidement.

Elle tenta encore d'attraper sa main armée mais Mordred se déroba avec fureur, ses yeux scintillants d'une rage folle.

— Vous ne m'arrêterez jamais ! hurla-t-il au milieu des embruns, sa voix stridente perçant le vacarme du vent. Je suis le Façonneur de roi ! Celui qui nous mènera à la vie éternelle !

Reprenant son souffle dans une bouffée d'air glacial, Grace avança derechef, déterminée à ne pas céder tandis qu'elle cherchait à nouveau à attraper son bras. Et cette fois-ci, elle réussit. Elle tenait fermement sa main armée du couteau et était résolue à lui faire relâcher prise.

Ses doigts s'enfoncèrent dans la manche trempée alors que ses propres mains étaient si engourdies qu'elle ne les sentait presque plus. Mordred se débattait avec acharnement, tentant de la secouer alors qu'elle s'accrochait comme si sa vie en dépendait. C'était un combat effroyable ; dans l'eau trouble, elle ne voyait pas où était la lame et craignait de ne pas sentir si elle venait à être blessée.

Elle tordit violemment le bras de Mordred qui poussa une clameur rauque. Il tenta en vain de se libérer mais elle avait maintenant une prise solide et comptait bien s'en servir. Inlassablement elle tira dessus jusqu'à ce que son cri devienne perçant sous l’effet de la douleur. Ce n'est que lorsqu'elle émergea hors de l'eau, haletante et s'ébattant pour rester à flot, qu'elle constata que le couteau avait disparu. Désarmé enfin, celui-ci reposait au fond du fleuve.

Il hurla de rage puis, pris d'un accès désespéré et colérique, il lui saisit les cheveux pour tirer brutalement sa tête en arrière ; elle n'eut qu'une fraction de seconde pour inspirer avant que son visage soit submergé.

Plongée dans les ténèbres liquides qui semblaient enserrer son corps comme des menottes d'acier ; toutes résistances paraissaient vaines alors que le froid resserrait son étreinte glaciale.

Ses membres se débattaient sans atteindre l'ennemi hors portée ; le froid siphonnant les dernières forces restantes tandis que le poids des bottes et de sa veste l'entraînait vers les abysses.

Mais Grace refusait d'abdiquer. Mobilisant ses dernières onces d'énergie, elle plia ses jambes avant de projeter ses semelles contre son adversaire ; dans un ultime effort affaibli mais obstiné, elle heurta violemment l'estomac du forcené avec ses pieds.

Il s'affaiblissait aussi. Malgré une nouvelle tentative pour la saisir, Grace parvint cette fois à le repousser. Son corps entier se raidit, tel de la pierre froide. Elle tenta de remuer ses bras, mais c'était comme si un décalage s'était installé entre son cerveau et ses muscles. Tout en elle se contractait et faiblissait, vaincue par le froid mordant.

Elle rassembla ses dernières forces pour donner un coup de pied énergique, espérant percer la surface de l'eau. Elle savait que dans un instant, elle ne pourrait plus empêcher l'eau glaciale du fleuve d'envahir ses poumons.

Lorsqu'elle refit surface, elle prit une grande inspiration, affamée d'air. Mais le froid était trop intense ; elle ne pouvait pas nager. Le froid et la lutte dans l'eau avaient eu raison de sa résistance.

Dylan plongea de nouveau vers elle. L'eau s'écarta créant des ondulations et il apparut, s'emparant de son bras, la ramenant vers la berge.

— Tiens ta tête hors de l'eau, Grace ! Continue de respirer. Je te tiens, je te tiens.

Elle tenta tant bien que mal de s'aider en agitant ses membres engourdis et maladroits tandis qu'il la hissait sur la rive enneigée.

Elle avait à peine le contrôle sur eux maintenant. Alors que tout son être frissonnait sous l'effet du froid, elle regarda derrière elle le fleuve dont les eaux glacées continuaient leur chemin.

Mordred avait disparu sous les flots. Elle était convaincue qu'il avait succombé au froid, sans l'ombre d'un doute. Le destin qu'elle venait d'éviter de peu lui avait été fatal. La surface tumultueuse du fleuve n'en portait aucune trace.

D'autres mains vinrent alors à son secours pour l'aider à remonter complètement la pente.

La police était déjà sur place et on la porta dans une tente sommairement dressée. Des mains empressées l'aidèrent à se dévêtir : on ôta ses bottes gorgées d'eau, sa veste, son chemisier et son pantalon trempés. Une couverture lui fut promptement enroulée autour et on lui pressa entre les mains une tasse remplie d'un liquide chaud.

— Bois ça, bois. Ça va te faire du bien.

Elle avala une gorgée avec difficulté et toussa mais sentit immédiatement la chaleur se diffuser en elle malgré ses tremblements incessants.

— Dylan.. va-t-il bien ? réussit-elle à articuler entre deux claquements de dents.

— Il est dans la tente d'à côté, en train de se réchauffer lui aussi, répondit quelqu'un près d'elle. Et M. Sander Southey est indemne, il n'a pas été longtemps dans l'eau. Il est même déjà debout et au sec.

Un soulagement profond envahit Grace à l'idée que cet homme généreux qui avait seulement voulu aider leur adversaire dans un moment critique avait survécu aux conséquences brutales de cet acte.

— Aucune trace de Mordred ? fit-elle après un instant.

— Rien pour l'instant, confirma un policier. Nous avons fouillé les berges et dépêcherons un bateau dès amélioration des conditions climatiques. En ce moment, c'est trop risqué sur le fleuve.

Une autre voix familière retentit ; Lamont était là aussi, ce qui surprit Grace.

— Dans quelques jours, s'il a été emporté par le courant, il y a un endroit où il pourrait échouer.. C'est souvent là que les noyés ressurgissent. Il jeta un œil dans la tente avant d'ajouter : Comment vous sentez-vous Agent Ford ?

— Je commence seulement à me réchauffer.. Merci..

Il marqua une pause puis ajouta avec un air légèrement embarrassé :

— On vous doit une fière chandelle pour ce que vous avez fait ici.. Et je vous promets qu'on prendra un meilleur départ la prochaine fois.. Je regrette ce qui s'est passé hier et ce matin.

Grace fut touchée par sa sincérité.

— Aucun souci.. L'essentiel c'est qu'on l'ait arrêté..

— Tout à fait Agent Ford, confirma-t-il avec conviction.

Toujours agitée par des frissons persistants, Grace prit une autre gorgée brûlante et essaya d'évacuer le souvenir terrifiant de leur dernière confrontation : le regard dément de Mordred empli d'une furie chaotique et cette froideur impitoyable..

— Zach !

Quelqu'un devait partager cette nouvelle avec leur chef.

— Pourriez-vous appeler Zach Casteel du bureau du FBI du Minnesota ? Mon téléphone est hors service après avoir pris l'eau.. Il faut qu'il sache que cette affaire est résolue.. Le meurtrier n'est plus.. Faites-lui passer le message s'il vous plaît..

— Je m'occupe de tout, madame, assura Lamont.

La satisfaction de Grace fut totale, comprenant que sa mission était enfin menée à bien. Une douce chaleur l'envahit, ses frissons s'apaisant progressivement. Elle ferma les yeux, s'adosse au coussin tiède, exténuée par l'effort soutenu.

L'affaire était close.

Ils avaient repoussé le délai des deux heures jusqu'à sa limite et avaient mis leurs vies en jeu, mais le résultat en valait la peine.
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Jamais Dylan n'avait été aussi soulagé que lorsqu'il vit Grace Ford sortir de la tente, avec ce regain de couleur sur les joues et revêtue d'une tenue bien trop ample pour elle, semblable à celle d'un Eskimo.

— Tu as réussi à te réchauffer ?

— Et toi ? Le sourire espiègle qui illuminait son regard lui confirma qu'elle avait retrouvé toute sa vivacité d'esprit. Il avait lui aussi cessé de trembler et il était grand temps de rentrer. Ils allaient se séparer : à l'aéroport, il prendrait un vol vers le sud et Grace s'envolerait vers le nord, de retour au Minnesota.

Installés dans la voiture, il se rapprocha d'elle. Leur récente escapade givrée justifiait leur proximité sur la banquette arrière, mais Dylan fut surpris de réaliser que cela signifiait bien plus. Il appréciait sincèrement la présence de Grace Ford contre lui, savourant la chaleur partagée, leurs jambes et épaules se touchant tandis que le chauffeur mettait le moteur en route pour l'aéroport.

Ce n'était pas qu'une simple collaboration. À son grand étonnement, c'était davantage. Il ressentait pour Grace Ford des émotions qui allaient bien au-delà d'une simple camaraderie professionnelle. Quand ces sentiments étaient-ils apparus ? Pourquoi ? Peut-être un mélange de tout — son intelligence, son courage, son sourire. Leurs histoires familiales compliquées et chargées d'émotions qu'ils partageaient. L'empathie et la bienveillance qu'il avait perçues chez elle et qui lui étaient si précieuses.

Il ne se sentait pas prêt à se dévoiler. Ce n'était ni le lieu ni le moment et cela ne le serait sans doute pas avant longtemps, d'autant qu'il ignorait ses sentiments à elle. Toutefois, une chose était sûre : en rentrant chez lui, il serait prêt à signer les papiers du divorce. Cette décision ne lui causait plus les conflits intérieurs d'autrefois.

Et fort des encouragements de Grace, il se sentait prêt à rouvrir le dossier de Lizzie avec une nouvelle détermination. Son soutien semblait lui avoir donné la force nécessaire pour revisiter ce chapitre sombre de sa vie et examiner avec fraîcheur la tragédie d'il y a tant d'années.

C'était clair grâce à Grace Ford.

Quel que soit leur avenir commun ou séparément, il était reconnaissant qu'elle en fasse partie.
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Trois jours plus tard, Grace examinait avec acharnement le dossier non élucidé concernant sa mère. Après une journée consacrée aux dernières formalités administratives de leur enquête sur le meurtre près de la rivière, elle était assise à son bureau dans son modeste appartement, un verre de vin rouge à portée de main et le chauffage poussé au maximum pour contrer le froid mordant du dehors. Elle pouvait compter sur ses plats mijotés pour réchauffer l'atmosphère — ce soir ce serait peut-être un ragoût de queue de bœuf ou bien des macaronis au fromage.

Le repas attendra qu'elle ait accompli ce qui l'inquiétait le plus : revoir les clichés pris sur la scène du crime comme si c'était la première fois. Aucun indice utile ne ressortait du rapport ; ces photos constituaient désormais son unique espoir.

La perspective de voir le corps inanimé de sa mère lui était insupportable, un seuil qu'elle ne franchirait jamais. Cependant, les photographies de la scène dépouillée de sa présence pourraient receler des indices cruciaux.

Elle prit une grande inspiration et se résolut à observer les clichés.

Son cœur se serrait à la vue des taches de sang sur les draps, le lit cerné par les enquêteurs et les techniciens. Des marqueurs signalant l'emplacement d'indices récoltés. Rien n'était simple. Elle ne s'était pas imaginée à quel point ce serait éprouvant. Les yeux picotant, elle détourna le regard, secoua la tête pour se ressaisir.

— Tu savais que ça serait difficile. Allons, fais-le maintenant, finissons-en.

Elle porta à nouveau son attention sur les photos, cette fois-ci en scrutant chaque détail.

Alors qu'elle examinait minutieusement l'une d'elles, son regard fut attiré par un objet inhabituel. Une montre, non pas le modèle bon marché au bracelet de cuir élimé que sa mère portait habituellement, mais une pièce bien plus luxueuse, d'allure masculine avec un bracelet en métal argenté. L'arrière était gravé, mais impossible de distinguer si c'était la marque ou autre chose : la photo manquait de netteté.

Le mystère attisait la curiosité de Grace. Elle n'avait jamais vu cette montre. Sa mère ne l'avait jamais eue en sa possession et celle-ci n'avait manifestement pas été dérobée puisqu'elle fut trouvée sur la scène du crime.

Pourquoi était-elle là ? À qui appartenait-elle ? Cet indice pourrait-il relancer l'enquête ?

Grace se fit la promesse de découvrir la vérité.

Fermant le dossier avec soulagement, elle fut sortie de ses pensées par des coups frappés à la porte de son appartement. Le bruit soudain lui fit sursauter.

Elle se précipita pour ouvrir.

— Qui est là ? demanda-t-elle avant d'entrebâiller la porte. Les ombres du passé semblaient encore effleurer son corps de leurs doigts glacés.

— C'est moi, Tyler.

— Ah, Tyler ! dit-elle surprise avant d'ouvrir en grand. Sa visite inopinée était un agréable contretemps. Et il apportait une bouteille de vin.

— Entre donc, ajouta-t-elle en le serrant dans ses bras et en lui donnant un baiser empreint d'affection. Merci beaucoup. Elle posa la bouteille sur la table du salon. Tu prendrais quelque chose ? Du vin ? Un café ?

— Rien pour l'instant. J'étais dans le quartier et je voulais prendre de tes nouvelles, répondit-il en s’asseyant près d'elle sur le canapé. Une tension perceptible dans sa voix suggérait que sa visite avait une autre raison que le simple hasard. Ne venait-il pas plutôt lui parler d'eux ? Ils avaient convenu d'une pause de trois mois.

— Je vais bien, malgré une certaine solitude qui pèse parfois. Mais cette distance nous a sans doute été bénéfique, admit-elle. Elle m'a permis de faire le point et réfléchir à certains aspects de ma vie.. Et toi ?

Tyler inspira profondément avant de plonger son regard dans celui de Grace.

— J'y ai aussi beaucoup réfléchi.. Je souhaite changer notre relation actuelle. Grace, je suis prêt maintenant. Je veux être avec toi, partager notre avenir ensemble et vivre pleinement ce qu'il nous réserve.

L'étonnement figea Grace tandis que Tyler fouillait dans sa poche pour en sortir un petit écrin qu'il lui tendit solennellement. Le cœur battant la chamade, elle l'ouvrit pour y découvrir une bague somptueuse reposant sur un coussin velouté — trois diamants encadrés par l'éclat chaleureux de l'or rose.

D'une voix émue mais assurée, Tyler posa alors la question qui allait peut-être changer leur vie :

— Grace Ford.. veux-tu m'épouser ?
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Face à une série de meurtres non résolus le long du fleuve Mississippi, le FBI rassemble un groupe de travail et assigne son meilleur agent de terrain du Minnesota, Grace Ford, à un partenariat avec un agent de son bureau de Louisiane. Malgré leur conflit culturel, les deux hommes doivent travailler ensemble pour parcourir le pays, résoudre les affaires les plus difficiles et arrêter le prochain tueur avant qu'il ne soit trop tard.

 

Lorsqu'un corps est retrouvé gelé dans la glace d'un lac du Minnesota, Grace doit se rendre à la source du Mississippi pour découvrir le mobile du tueur et sauver les prochaines victimes avant qu'il ne soit trop tard.

 

Molly Black a écrit un thriller tendu qui vous tiendra en haleine… J'ai vraiment adoré ce livre et j'ai hâte de lire le prochain tome de la série !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

NEARLY GONE est le tome 4 d'une nouvelle série tant attendue de l'auteure de mystère et de suspense acclamée par la critique et n°1 des best-sellers Molly Black, dont les livres ont reçu plus de 2 000 critiques et notes cinq étoiles.

 

Thriller policier bouleversant et poignant mettant en vedette un agent du FBI brillant et torturé, la série Grace Ford est un mystère captivant, rempli d'action non-stop, de suspense, de rebondissements, de révélations et animé par un rythme effréné qui vous tiendra en haleine. je feuilletais les pages jusque tard dans la nuit. Les fans de Rachel Caine, Teresa Driscoll et Robert Dugoni vont certainement tomber amoureux.

 

Les futurs livres de la série sont également disponibles.

 

—Je lis ce livre en rafale. Cela m'a accroché et ne s'est arrêté que dans les dernières pages… J'ai hâte d'en lire davantage !

—Revue de lecteur pour Found You

— J'ai adoré ce livre ! Une intrigue au rythme rapide, des personnages formidables et des informations intéressantes sur les enquêtes sur les affaires non résolues. J'ai hâte de lire le prochain livre !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Très bon livre… Vous aurez l'impression d'être là à la recherche du ravisseur ! Je sais que je lirai davantage dans cette série ! 

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

C'est un livre très bien écrit qui retient votre intérêt dès la page 1.. J'ai vraiment hâte de lire le prochain de la série, et j'espère que d'autres aussi !

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Wow, j'ai hâte de voir la suite de cette série. Ça commence en trombe et ça continue. 

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Un livre bien écrit avec une belle intrigue, qui vous empêchera de dormir la nuit. Un tourneur de pages ! 

—Critique de lecteur pour Girl One: Murder

 

— Un grand suspense qui donne envie de lire… hâte de connaître la suite de cette série !

—Revue de lecteur pour Found You

 

— Tellement tellement bon ! Il y a quelques rebondissements imprévus… Je lis ceci en rafale comme je regarde Netflix en rafale. Cela vous aspire.

—Revue de lecteur pour Found You
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(Un thriller du FBI de Grace Ford — tome quatre)


Molly Black
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